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  En quête du sous-marin


  New York est une ville cosmopolite. On y croise des hommes de toutes nationalités dans ses rues.


  Et donc, les quatre hommes à peau basanée qui marchaient le long de la Cinquième Avenue n’attirèrent pas l’attention. Ils étaient habillés comme des hommes d’affaires, leur costume était neuf mais discret. Ce qui les aida à passer inaperçus.


  Ils restaient serrés les uns contre les autres. Leur regard était attentif. Ils semblaient nerveux, mais des gens venant de pays lointains étaient souvent ainsi en voyant pour la première fois les gratte-ciel énormes et les rues en forme de canyon de Manhattan.


  Les vagues sourires que les quatre hommes provoquaient se seraient transformés en regards d’horreur si leur vrai caractère avait été connu. Une collection d’assassins plus vicieux que ces quatre hommes aurait été difficile à trouver dans tout New York. Les gangsters à la gâchette facile issus de Gotham City eussent semblé des enfants de chœur en comparaison de ces quatre hommes basanés.


  Ils étaient venus en mission. Si la police avait eu vent de cela, un flot de voitures pie les aurait encerclés, sirènes hurlantes.


  La démarche un peu raide de chacun d’eux était due à la présence d’un long sabre glissé dans un étui attaché le long de la colonne vertébrale. Leurs vêtements dissimulaient de longs pistolets automatiques au canon étroit.


  Une heure plus tôt, la pointe de chaque sabre et chaque balle avaient été rituellement enfoncées dans un morceau de viande crue. Un serpent extrêmement venimeux avait préalablement été encouragé à mordre à plusieurs reprises dans ce morceau de viande rouge pour le charger en venin.


  À d’autres occasions, ces hommes avaient remarqué qu’une égratignure provenant d’une arme ainsi traitée provoquait une mort pratiquement instantanée.


  Il faisait nuit. Les nuages passaient en masses spongieuses près des toits pointus des grands immeubles. Les néons sur Broadway offraient des teintes pâles et chatoyantes au contact de la brume dense. Une mince pellicule d’humidité recouvrait rues et trottoirs. Il avait plu moins d’une heure auparavant, avant le coucher du soleil.


  Les quatre hommes longèrent une ruelle, arrivèrent devant une porte sombre et s’arrêtèrent. L’entrée de l’immeuble était sordide, la porte éraflée aux endroits où de lourds objets l’avaient heurtée. Une caisse en bois, de toute évidence vide, était posée dans l’obscurité du couloir.


  Une voix sortit de la grande boîte.


  —Qawam, bilajal! grommela-t-elle. Dépêchez-vous! Cachez-vous ici! Notre proie arrivera bientôt!


  Les quatre hommes s’approchèrent de la caisse avec l’intention de s’y cacher.


  —Pas ici, fils de chameaux débiles! gronda l’homme dans la caisse. Le couloir suffira pour vous dissimuler! Il vaut mieux que je reste caché tout le temps, sans me montrer. Faites attention, par vos regards et par vos actes, à ne pas trahir ma présence. Anta sami? Vous m’entendez?


  Les quatre hommes acquiescèrent en arabe. Ils se cachèrent dans l’obscurité.


  Ils passèrent la main sous leur veste pour dégainer leur sabre. Les étuis étaient fixés fermement dans le dos et permettaient de dégainer en tirant vers le bas.


  —Imbéciles! siffla leur chef dans la caisse. Rengainez vos sabres! Il ne faut pas tuer avant d’avoir eu l’information que nous voulons!


  Les sabres furent remis en place, chacun faisant attention à ne pas se piquer avec l’arme mortelle.


  —Il viendra bientôt? demanda l’un des hommes en arabe.


  —Il peut venir à tout instant, répondit l’homme toujours caché dans la caisse. Surveillez la rue vers la gauche, mes fils.


  —Comment le reconnaîtra-t-on?


  —C’est un grand homme. Wallah! C’est le plus grand homme que vous ayez jamais vu! Et son corps a la couleur et la consistance d’un métal: le bronze. Un géant de bronze!


  Les quatre hommes regardèrent dans la rue, puis se cachèrent de nouveau.


  —Cette rue est sombre et puante, murmura l’un des hommes. Vous êtes sûr qu’il viendra par là?


  —Juste de l’autre côté de la rue se trouve une grande porte d’acier. Vous la voyez?


  —Na’am, aiwah! Oui!


  —Au-delà se trouve un garage où cet homme de bronze garde plusieurs voitures. Dans cette rue, il n’est permis de circuler que dans un seul sens. Aussi, il viendra de la gauche.


  Les autres hommes examinèrent la grande porte d’acier de l’autre côté de la chaussée. Pour la première fois, ils constatèrent la taille immense de l’immeuble au-dessus d’eux. C’était une construction d’acier poli et de ciment gris, parfaitement construite. L’immeuble faisait près de cent étages.


  —L’homme de bronze habite ici?


  —Au quatre-vingt-sixième étage, dit la voix dans la caisse.


  —Wallah! Cet homme doit avoir beaucoup de richesses pour habiter un endroit pareil.


  —C’est un personnage étrange, cet homme de bronze! C’est un être mystérieux, à propos de qui on raconte des histoires incroyables. Son nom est connu de tout le monde dans cette ville. Les journaux publient ses exploits en première page, et pourtant c’est presque une figure légendaire car il ne se montre pas en public et ne cherche aucune publicité.


  —Mais il possède ce pourquoi nous sommes venus?


  —Bien sûr. Nous devons découvrir où il le garde. C’est votre mission.


  Accroupis comme quatre hiboux marron, les quatre hommes gardèrent les yeux rivés sur l’extrémité de la rue à leur gauche.


  —Avez-vous retrouvé trace de la fille aux cheveux blancs qui s’est échappée? demanda l’homme dans la caisse en bois.


  —Aucune trace, ô maître. Mais nos camarades cherchent partout.


  —Taiyib malih! Très bien! Elle doit être capturée et amenée à bord de mon yacht!


  —Heureusement que personne dans cette ville ne comprend sa langue, dit un des hommes d’un air pensif. Il n’y a que vous, ô Maître, à pouvoir lui parler. Et il vous a fallu, malgré toutes vos connaissances, des jours pour en comprendre ne serait-ce que quelques mots.


  —Surveillez la rue! ordonna l’homme caché. Dégainez vos pistolets, mais servez-vous-en uniquement pour faire peur!


  L’un des hommes murmura:


  —On devrait la tuer, la fille…


  —Imbécile! Nous pourrions avoir besoin d’elle pour nous amener jusqu’à la cité fantôme! Elle doit rester en vie. Comprenez-le bien. Si quelqu’un touche à un seul cheveu de sa tête blanche, qu’Allah lui vienne en aide!


  Les quatre hommes accroupis regardèrent la caisse en bois d’un œil méfiant, comme si elle renfermait une bête dangereuse. Ils avaient peur de leur maître.


  —L’homme de bronze dont nous attendons l’arrivée est-il le seul pour lequel nous ayons traversé l’océan? murmura l’un des hommes.


  —Il est le seul, dit la voix dans la caisse. Il s’appelle Doc Savage!


  À deux rues de là, la limousine atteignit une intersection et tourna à gauche. La voiture était de couleur sombre, longue, et devait coûter cher. Elle n’était pas du tout voyante. Les vitres étaient remontées.


  L’agent de la circulation au coin de la rue jeta un coup d’œil à la plaque minéralogique. Il se mit au garde-à-vous. À New York, seuls les gens importants avaient des plaques comportant peu de numéros; celle-ci ne comportait qu’un seul chiffre. L’agent cilla pour voir qui était dans la voiture. Il eut un grand sourire et esquissa un salut rapide.


  Plusieurs passants, regardant l’intérieur de la voiture, la fixèrent, bouche bée. Chacun reconnut instantanément le conducteur du véhicule.


  À l’intersection suivante, un gros homme fit un pas en arrière pour laisser passer l’imposante voiture. Il examina longuement l’homme au volant et faillit lâcher le paquet qu’il tenait dans ses mains.


  —Pour l’amour du ciel! s’exclama-t-il.


  Un vendeur de journaux entreprenant, voyant son expression, s’empressa d’aller proposer un journal au gros homme.


  —Vous voulez tout savoir sur cet homme, monsieur? demanda-t-il d’un air enthousiaste. Achetez l'Evening Cornet! La première page lui est consacrée! Elle raconte comment il est venu à bout d’une bande de criminels qui terrorisaient une ville industrielle!


  —Qui est-ce?


  Le vendeur de journaux eut l’air dégoûté.


  —Monsieur, je croyais que tout le monde connaissait cet homme! Écoutez, il est allé dans cette ville industrielle, Prosper City, avec ses cinq assistants et ils sont venus à bout d’une organisation qui avait tué on ne sait combien de gens! Et il fait des trucs comme ça tout le temps! Il aide des gens qui ont des problèmes et il punit les malfaiteurs, c’est sa profession!


  Le gros homme cligna des yeux.


  —C’était Doc Savage?


  —Lui-même!


  La limousine poursuivit le long de deux blocs, puis tourna dans la sombre ruelle qui longeait l’immense construction de béton et d’acier où se trouvait le quartier général de Doc Savage. Elle s’approcha de l’endroit où se cachaient les quatre hommes.


  —Ta’al! grommela l’un des quatre hommes basanés. Allons-y!


  Ils se déployèrent en éventail dans la rue et s’élancèrent. Ils dégainèrent leur automatique au canon long.


  —Wallah! siffla l’un d’eux. Cet homme est véritablement étonnant!


  La vague lumière émanant du tableau de bord était suffisante pour éclairer l’homme au volant, unique passager de la voiture. L’apparence de cet individu était si remarquable, si étonnante, que l’on comprenait pourquoi, quelques secondes auparavant, le gros homme avait été déconcerté en le voyant.


  La silhouette au volant évoquait une sculpture en bronze massif. Dans le cou de l’homme métallique, dans les grandes mains posées sur le volant, d’énormes tendons ressortaient, pareils à des câbles d’acier.


  La couleur des cheveux était légèrement plus foncée que celle de la peau. Ils étaient raides et lisses, tel un casque métallique. Le front dégagé, les joues minces et tendues, la bouche déterminée, tout dénotait une force de caractère exceptionnelle.


  Le plus étonnant étaient les yeux, semblables à des lacs d’or liquide dans lesquels la lumière faisait briller des paillettes. Ce regard avait une qualité hypnotique, une étrange intensité.


  —Levez les mains! ordonna l’un des Arabes dans un anglais moyen.


  Doc Savage étudia les quatre hommes. Ses traits de bronze ne demeurèrent imperturbables; les quatre hommes auraient pu faire partie d’un spectacle pour toute l’inquiétude qu’il montrait. Il garda les mains sur le volant.


  L’habitacle de la limousine était en acier blindé, mais cela ne se voyait pas au premier abord. Les vitres étaient épaisses de deux centimètres, faites de verre blindé; il aurait fallu un tir de tank pour en venir à bout.


  Doc parla d’une voix basse, sans remuer ses lèvres. Ses mots se détachèrent distinctement.


  —Quatre hommes! dit-il. Ils ressemblent à des Arabes. Ils sont sortis d’une porte cochère en agitant des pistolets.


  Les quatre tireurs basanés ne virent aucun mouvement indiquant que l’homme parlait. Ils n’entendirent aucun bruit: la limousine était insonorisée.


  —Anta sami! ordonna le porte-parole. Vous entendez? Levez les mains!


  Doc poursuivit, toujours sans bouger les lèvres.


  —Ces types sont des étrangers. Je crois que je vais jouer le jeu, essayer de savoir ce qu’ils veulent. Vous pouvez me couvrir si vous avez envie de bouger un peu.


  Une fois de plus, les Arabes ne virent pas qu’il avait parlé. S’ils avaient entendu, ces quelques mots les auraient laissés perplexes. Ils n’auraient sûrement pas compris de quoi il retournait.


  Doc tendit lentement le bras et ouvrit la portière. Il fit mine de descendre de la voiture.


  —La! grommela l’un des hommes. Non! Restez où vous êtes!


  Le type monta à l’avant, l’arme au poing. Les trois autres montèrent à l’arrière.


  Ils ignoraient que les vitres et l’habitacle étaient blindés et ne soupçonnèrent aucunement qu’il s’était rendu de son plein gré. Ils jubilaient.


  —Si vous parlez, on ne vous fera pas de mal! prévint l’un des hommes.


  —Shu Biddak? demanda Doc en excellent arabe. Que voulez-vous?


  Les quatre hommes eurent l’air surpris.


  —Ainsi, vous parlez notre langue! murmura l’un des quatre.


  —Un peu, avoua Doc. Il utilisait un dialecte parlé dans la région d’Arabie d’où venaient ces hommes– la côte sud. Il ne leur dit pas qu’il parlait couramment des dialectes de presque toutes les autres parties de leur mère patrie.


  Cette affaire de langue fut le premier contact des quatre hommes avec les connaissances phénoménales de l’homme de bronze. Cet homme était une merveille d’intelligence. Qu’il puisse converser couramment dans pratiquement toutes les langues de la terre ne constituait qu’un de ses merveilleux dons parmi d’autres.


  —Vous avez un sous-marin, dit l’un des Arabes. Un sous-marin grâce auquel vous avez voyagé sous les glaces du pôle Nord!


  —C’est exact! reconnut Doc en arabe.


  L’homme basané tendit une main sous son manteau, se tortilla et dégaina son sabre. Il montra le poison dont était enduite la pointe.


  —Nous voulons ce sous-marin! déclara-t-il.


  Il posa la pointe du sabre contre la poitrine de Doc. L’acier coupa quelques fils du manteau de l’homme de bronze.


  —Vous allez nous y emmener!


  La fille aux cheveux blancs


  Doc examina le sabre. La lame était aiguisée, fine comme un rasoir. Au-dessus du tranchant se trouvaient des encoches, comme sur une lime. Là se trouvait le poison…


  —Que voulez-vous faire avec le sous-marin? demanda-t-il.


  —Cela, homme de bronze, c’est notre affaire!


  Doc s’attendait à une telle réponse.


  —Et si je refuse de vous y emmener?


  L’homme tapota son sabre.


  —Vous mourrez!


  —Alors, je n’ai pas vraiment le choix, dit Doc sèchement. Je vous conduis au hangar? Ce n’est pas loin.


  —Nous irons à pied, saiyid! Nous ne connaissons pas la ville et vous pourriez nous emmener à un bureau de police.


  Ils descendirent de la limousine. L’un des hommes tapota les vêtements de Doc et fouilla ses poches à travers le tissu. Comme il ne trouvait rien d’assez grand pour être une arme, il sembla satisfait.


  —Imshi! grommela-t-il. Allez-y!


  Ils marchèrent vers l’ouest en direction du fleuve Hudson, d’une démarche détendue, pour ne pas attirer l’attention.


  Dans la ruelle sombre où le rapt avait eu lieu, il n’y avait aucun signe de l’homme qui devait donner les ordres aux Arabes– le type caché dans la caisse. Il était resté à l’écart.


  Ils passèrent devant plusieurs magasins de vêtements; les rues étaient pratiquement désertes. Celle qu’ils empruntaient descendait en pente douce. Le macadam avait été rainuré par de grosses roues de camions et la pluie stagnait dans les ornières, telles des flaques de plomb liquide.


  L’odeur corporelle des quatre Arabes était forte et ils avaient besoin d’un bain. Dès que la rue devint sombre, ils empoignèrent leurs pistolets.


  —Wallah! siffla l’un des quatre. C’est encore loin?


  —Pas très, répondit Doc en tendant le bras. Voilà!


  Devant eux se trouvait une rangée de débarcadères couverts. Les bâtiments ressemblaient à des boîtes d’allumettes géantes aux toits légèrement arqués. Certains quais n’étaient pas couverts.


  Sur l’un des hangars au bord de l’eau, une enseigne indiquait:


  HIDALGO IMPORT-EXPORT.


  À quelques mètres de ce hangar se trouvait un débarcadère ouvert jonché de caisses de bois, de grues et de cabanes à outils.


  Doc se dirigea directement vers celui-ci. Ils passèrent entre les caisses et les machines, longèrent une allée entre deux rangées de bidons d’huile. Les planches étaient glissantes, imbibées de graisse.


  Il faisait très sombre. Les hommes ne se voyaient plus. Ils enfoncèrent deux canons de pistolets dans le dos de Doc.


  Doc accéléra tout d’un coup et s’éloigna des armes.


  —Imshi ala mah! ordonna l’un des hommes. Allez plus lentement!


  Un instant plus tard, les armes entrèrent de nouveau en contact avec du tissu.


  —Allez-y! ordonna l’un des Arabes lorsque le tissu ne bougea plus.


  Aucune réponse.


  L’homme proféra un juron, trouva une allumette et la gratta sur son pantalon.


  —Wallah! gémit-il.


  Ce n’était pas dans le dos de Doc que leurs armes s’enfonçaient mais dans un ballot de corde recouvert de toile.


  Les quatre hommes basanés se mirent à vociférer des obscénités en chœur.


  —Fils de chameau imbécile! grogna l’un d’eux à l’arrière. Vous l’avez laissé s’échapper! Il est parti dans l’obscurité! Il n’y a pas de sous-marin ici, aaiiiee!


  Ses paroles se transformèrent en un hurlement d’écorché vif.


  Il n’y avait eu aucun bruit, mais des mains de bronze s’étaient tout à coup saisi des coudes de l’homme pour les ramener derrière son dos. Le cri de l’Arabe se transforma en un bêlement aigu de douleur; il avait l’impression d’avoir perdu ses avant-bras. Sous l’effet de la douleur, ses mains s’ouvrirent. Son arme rebondit sur les planches imbibées d’huile de l’embarcadère.


  Il sentit un déchirement derrière son dos. Le tissu se fendit; des lanières de cuir se rompirent. Le sabre empoisonné se détacha, encore dans son étui.


  L’homme se trouva soulevé et projeté en avant. Il ne fut pas jeté tête la première mais de travers. Il heurta deux de ses compagnons. Les trois hommes s’effondrèrent contre le ballot de corde.


  Le type basané qui tenait l’allumette fit un bond sur le côté. Le mouvement éteignit son allumette. Il sortit son pistolet, mais ne tira pas. Il n’était pas énervé au point d’oublier que des coups de feu attireraient la police. Il chercha à attraper son sabre.


  D’énormes mâchoires d’acier se refermèrent autour de ses chevilles. Il fut soulevé aussi facilement que s’il avait été un lapin. Il pendait, la tête en bas. Son corps fut soulevé et rabattu, comme s’il était un tampon, et sa tête heurta les planches. Il devint aussi mou qu’un pneu crevé.


  Les trois hommes effondrés contre le ballot de corde se démêlèrent et tentèrent de se remettre debout. Puis, de l’obscurité au-dessus d’eux, des poings de bronze se mirent à pleuvoir. Des doigts métalliques appuyèrent à différents endroits de leurs corps à la recherche des centres nerveux, pour provoquer paralysie et douleur insupportable.


  —Pour l’amour d’Allah! gémit l’un des hommes. Il n’est pas humain!


  Les trois types se retrouvèrent désarmés. Les sabres furent arrachés de leur dos. Les armes partirent en vol plané et finirent dans le fleuve.


  L’un des hommes tenta de s’enfuir. Il se faufila entre les caisses de bois empilées et les machines, couvrit une vingtaine de mètres et se mit à rêver de liberté. Puis il fut soulevé, un grand bras lui entoura la poitrine et serra.


  L’air quitta les poumons de l’Arabe avec un bruit comparable à de l’eau vidée d’un grand seau. Ses côtes s’entrechoquèrent.


  —Allah! Je suis en train de mourir! couina-t-il.


  Il se trompait. Ses côtes ne se cassèrent pas, même si une ou deux d’entre elles furent fêlées. Doc Savage, fort de ses grandes connaissances en anatomie, savait jusqu’où l’ossature de l’homme résistait à sa pression.


  Doc ramena sa victime vers les trois autres. Celui qu’il avait fait tomber sur la tête remua nerveusement les mains en reprenant connaissance. Les deux autres étaient trop sonnés pour se sauver.


  Doc les projeta brutalement contre le ballot de corde. Puis il attendit qu’ils reviennent à eux.


  *


  Sitôt revenus à eux, les quatre hommes voulurent se battre encore. Doc les gifla, ses grandes mains de bronze ouvertes, et les fit reculer. Les hommes se tapirent contre le ballot en frissonnant. Ils se tortillèrent sur les planches pleines de graisse.


  Ils fixèrent le géant métallique comme s’il était un incroyable Titan issu de la mythologie. Ils étaient quatre, des hommes habitués à se battre, cependant leurs efforts concertés avaient eu autant d’efficacité que ceux d’un bébé. Ils faisaient l’expérience du grand homme de bronze.


  Doc sortit une lampe de poche. Il vissa le verre et élargit le faisceau de lumière. Puis il plaça la lampe sur les planches du débarcadère de manière à s’éclairer, ainsi que les quatre prisonniers.


  Les Arabes continuèrent à le fixer. L’un après l’autre, ils tournèrent leur regard vers ses étranges yeux d’or et les fixèrent, comme hypnotisés.


  —Wallah! dit l’un d’eux en répétant sa précédente affirmation. Il n’est pas humain!


  L’expression de Doc ne changea pas. Ses lèvres ne bougèrent pas. Il attendit, sachant que plus les hommes réfléchiraient à la bagarre qu’ils venaient de perdre, plus ils auraient peur.


  Soudain, la nuit autour d’eux sembla donner naissance à un son bizarre. Il s’agissait d’une espèce de trille, doux et bas, ressemblant au chant d’un étrange oiseau de la jungle, ou au vent filtrant à travers les branches d’une forêt morte. C’était une note musicale, mais qui montait et redescendait sans vraie mélodie. Ce n’était pas un sifflement et en aucun cas cela ne semblait produit par des cordes vocales.


  Les hommes basanés se tortillèrent et regardèrent dans l’obscurité alentour. Elle semblait venir de partout, cette note. Ils regardèrent Doc, sa bouche immobile, les tendons durs comme des barres d’acier de son cou.


  Aucun des quatre probablement ne réalisa que c’était Doc qui produisait le bruit. Ils n’avaient aucun moyen de savoir que cette note émanait de l’homme de bronze– un petit son inconscient qu’il émettait dans les moments de concentration profonde. Elle s’exhalait quand Doc réfléchissait, ou quand un danger menaçait; ou encore au moment où il allait annoncer un plan d’action. À cet instant précis, elle s’était manifestée parce que l’homme de bronze se demandait quel motif poussait les Arabes à vouloir s’emparer de son sous-marin qui avait navigué sous les glaces de l’Arctique.


  En voyant la peur que son petit trille inconscient avait fait naître chez ces hommes, Doc décida de rendre son interrogatoire aussi fantomatique et irréel que possible. Ces hommes, de nature superstitieuse, seraient particulièrement sensibles à ce genre de climat mystérieux.


  Une voix creuse et irréelle s’éleva, apparemment issue de l’obscurité au-dessus d’eux, et demanda:


  —Pourquoi voulez-vous le sous-marin?


  Les quatre types basanés sursautèrent de peur. Ils essayèrent de reculer, les yeux écarquillés. Il était évident qu’ils ne connaissaient pas l’art de la ventriloquie– du moins pas avec la technique inquiétante qui permettait à Doc de projeter sa voix là où il le voulait.


  Ils ne répondirent pas à la question.


  —Que comptez-vous faire avec le vaisseau sous-marin? répéta la voix.


  *


  Les quatre hommes bruns ne répondirent toujours pas. Mais leur peur grandissait. En les examinant de près, Doc eut la certitude qu’avec un peu de temps il pourrait les persuader de parler librement. Comme la plupart des barbares, ils étaient facilement terrorisés par tout ce qu’ils ne comprenaient pas.


  L’interrogatoire, cependant, se termina brutalement.


  Il y eut un sifflement aigu et étrange. Un son à mi-chemin entre un couinement et un sifflement. Le son déchirant frôla l’oreille gauche de Doc.


  Un trou rond, qui aurait pu être fait par une balle, apparut dans le ballot de cordes devant ses yeux.


  L’homme de bronze sortit de la lumière d’un mouvement fluide. Les meilleurs silencieux faisaient quand même un peu de bruit, il le savait. Il n’y avait eu aucun son provenant de derrière lui. Cependant, le missile qui était entré dans la corde avait été propulsé avec la vélocité d’une balle de fusil.


  Ses étranges yeux d’or examinèrent les environs. Il était perplexe. L’arme mystérieuse qui avait tiré la balle représentait quelque chose de tout nouveau pour lui.


  Il entendit de nouveau le passage d’une balle, bien à droite cette fois. C’était exactement le même bruit que celui d’une balle, l’explosion en moins. Le projectile ricocha sur une grue et se perdit dans la nuit.


  —Wallah! souffla un Arabe. Ils se mirent debout. Leur expression était joyeuse.


  Doc Savage projeta sa voix vers une grande caisse à plusieurs mètres de là et ordonna:


  —Ihda! Taisez-vous!


  Les quatre hommes s’accroupirent de nouveau. Au même instant, un autre projectile étrange vint s’écraser contre la grosse caisse vers laquelle Doc avait projeté sa voix. La balle lui était destinée.


  Doc fit quelques pas en arrière et trouva d’autres bidons d’huile empilés. Il grimpa dessus en silence. Il y avait quelque chose de félin dans la façon silencieuse dont il se déplaçait. Il ne s’appuyait que sur le bord des bidons, de peur que le milieu ne s’enfonce sous son poids et le trahisse par un bruit métallique.


  Il parvint de l’autre côté de l’embarcadère, puis se dirigea vers la côte. Il ne fit aucun bruit en passant sur les cordes, chaînes, caisses en bois et machines pour décharger les bateaux. Un passant, se tenant à quelques mètres de lui, n’aurait pas remarqué sa progression.


  Près de l’extrémité de l’embarcadère, Doc s’immobilisa pour écouter. Son ouïe était, à l’instar de ses autres sens, remarquable: il l’avait développée depuis l’enfance par une série d’exercices quotidiens de deux heures qu’il ne manquait jamais de pratiquer.


  Aussi fine que fût son oreille, il n’avait entendu aucun bruit qui pût lui indiquer d’où venaient ces missiles mystérieux. Mais ils devaient venir de l’endroit où il se trouvait.


  Tout à coup, il entendit un mouvement. Un frottement de tissu contre du fer rouillé. Il se dirigea rapidement vers l’origine du son, sans faire de bruit sur le bois huileux.


  Près du fleuve, sur l’embarcadère, lui parvinrent des jurons et un bruit de course. Les quatre Arabes avaient rassemblé assez de courage pour s’enfuir.


  En entendant ce bruit, le type caché devant Doc se tourna, puis se dirigea vers la terre ferme. La graisse s’étala doucement sous ses pieds.


  Doc s’élança. Ses mains métalliques, très sensibles malgré leur dureté et leur force, trouvèrent du tissu. Elles s’y accrochèrent et cherchèrent la chair dessous.


  Il entendit un souffle, puis un petit cri. Un poing effleura deux fois le visage de Doc. Les muscles tendus de ses joues absorbèrent le choc. En relâchant sa prise pour la reprendre avec une vitesse incroyable, il parvint à se saisir des mains de sa victime. Elles ne tenaient aucune arme.


  La minceur des poignets était révélatrice.


  Doc se dirigea vers la droite, là où la lumière d’un réverbère passait entre les caisses empilées. En restant lui-même à l’ombre, il poussa sa victime dans la lumière.


  *


  Il s’y était attendu, mais la beauté époustouflante et l’apparence exotique de la fille faillirent lui faire relâcher son emprise. La minceur de ses poignets avait trahi son sexe.


  Elle avait les cheveux blancs, d’une blancheur éclatante dont Doc n’avait jamais vu l’équivalent chez un être humain. Ils étaient très longs, légèrement ondulés, comme une cascade gelée sous un soleil d’hiver.


  Elle arrivait presque à l’épaule de Doc, ce qui signifiait qu’elle était très grande pour une femme. Ses traits étaient réguliers, magnifiques dans leur perfection. Il y avait de la couleur dans ses lèvres superbes et dans ses yeux ensorcelants; mais à part ça, son visage était pâle. Il avait la pâleur de la peur.


  Ses vêtements étaient particuliers, aussi étonnants que ses étranges cheveux blancs et sa fantastique beauté. Elle portait un pantalon bouffant qui lui arrivait jusqu’aux chevilles, à la manière des musulmans. Son chemisier était de soie. D’étranges petites pantoufles, brodées de soie, abritaient de petits pieds.


  Doc jeta un coup d’œil sur les poignets. Ils étaient marqués de violet. Il en conclut qu’elle avait été retenue prisonnière tout récemment.


  Elle rejeta sa tête en arrière et poussa un cri. Sa voix était empreinte de terreur.


  Ses paroles– les trois mêmes, répétées encore et encore– étaient émises dans une langue que Doc n’avait jamais entendue. Il ne parvint pas à les comprendre, même si elles paraissaient vaguement familières.


  Il tenta de lui parler en arabe.


  —T’al, t’aal, la takun khauf! Venez, venez, n’ayez pas peur!


  Elle lui répondit avec un nouveau cri– les trois mêmes mots étranges.


  Il écouta les paroles, essaya de comprendre pour pouvoir lui parler dans son dialecte.


  Tout à coup, il la repoussa. Un bruit de course venait de l’obscurité à côté de lui. Il tenta de se retourner, y parvint à moitié. Puis l’équivalent de deux lions se ruèrent sur lui.


  Ce fut l’une des rares fois de sa vie où Doc se retrouva par terre. Les hommes qui l’attaquèrent avaient une force herculéenne. Ses assaillants n’étaient pas les Arabes– les quatre hommes basanés pris ensemble n’égalaient pas la force d’un seul de ces deux-là. Ils décochaient des coups de poing aussi terribles que des boulets de canon.


  La fille aux cheveux blancs se fondit dans la nuit.


  Au loin, par-delà le bruit de sa propre bagarre. Doc entendait les quatre Arabes. Eux aussi s’enfuyaient des embarcadères.


  Doc trouva le cou de l’un de ses agresseurs, se dit qu’il devait y avoir une mâchoire au-dessus et frappa. Le bruit du choc était légèrement moins fort qu’un coup de feu. Les planches de l’embarcadère gémirent quand l’énorme forme s’effondra.


  Le second attaquant se prit les pieds dans le corps de son compagnon allongé. Apparemment, il se pencha et tâta la grande forme immobile.


  —Sapristi!


  La voix du type sonnait comme le rugissement d’un grand animal dans une cage.


  —Ce type vous a mis K.O., Monk?


  Aucune réponse ne vint de la forme allongée.


  —Pincez-le pour voir s’il joue la comédie, suggéra Doc d’une voix sèche.


  Le prince arabe


  Pendant quinze ou vingt secondes, il y eut un silence de mort. Le remue-ménage causé par la fuite de la fille aux cheveux blancs et des quatre Arabes avait cessé complètement.


  —Sapristi! s’esclaffa l’assaillant de Doc. On dirait qu’on a gaffé!


  —Vous m’avez pris pour qui? demanda Doc.


  —Aucune idée! On a entendu gueuler la fille et on voyait que quelqu’un la tenait, mais on ne distinguait pas qui. Alors on s’est dit qu’il fallait le découvrir. Puis, vous avez parlé en arabe, c’est ce qui nous a trompés.


  —Vous aviez déjà vu la fille?


  —Bien sûr! Nous l’avons vue immédiatement en arrivant dans la rue après vous avoir entendu dire que quatre bonshommes vous avaient arrêté. Dites, comment êtes-vous arrivé à parler dans le micro de la voiture sans qu’ils le sachent?


  —Les vitres de la limousine étaient remontées.


  Les quatre anciens ravisseurs de Doc auraient été étonnés d’entendre cette conversation. Ils n’étaient pas au courant de la brève description que Doc avait faite de leur attaque, puisqu’il avait parlé sans remuer les lèvres. Ils n’imaginaient pas non plus qu’un émetteur était dissimulé dans la voiture, relié directement à un poste dans le bureau de Doc.


  —Vous avez suivi la fille jusqu’ici? demanda Doc.


  —Ouais. Elle suivait quelqu’un– un homme. On n’a pas pu le voir; il faisait trop sombre. Mais j’imagine qu’il vous suivait, vous et vos quatre copains.


  —Apparemment, c’était un vrai rendez-vous de tueurs, ici. Grattez une allumette et voyons si on peut réveiller Monk.


  L’homme à la voix tonitruante gratta une allumette. La lueur irrégulière révéla un personnage remarquable. Le type était un géant, mais ses poings étaient si grands en comparaison du reste du corps qu’il en paraissait petit. Chaque poing était constitué de kilos d’os et de cartilages durs comme la pierre.


  Sa figure était allongée et sa mine austère, sa bouche mince et déterminée. Son expression habituelle était celle d’un homme qui ne trouvait rien dans le monde à son goût.


  Il s’agissait de «Renny», le colonel John Renwick pour le monde des ingénieurs dont il était parmi les trois ou quatre meilleurs. Il avait gagné une petite fortune dans sa profession. Son unique divertissement était de faire des trous dans des portes à l’aide de ses poings nus.


  Renny était l’un des membres d’un groupe qui en comptait cinq et qui s’était joint à Doc Savage pour l’aider dans l’étrange entreprise qu’il avait faite sienne depuis le berceau. Cette entreprise consistait à se rendre aux quatre coins de la terre pour punir les malfaiteurs et venir en aide à ceux qui en avaient besoin.


  L’amour de l’aventure et des voyages, ainsi qu’une profonde admiration pour l’étonnant homme de bronze qui était leur chef, préservait la cohésion de ce petit groupe. Certains hommes courent après de l’argent, d’autres après des œuvres d’art, certains s’épanouissent dans leurs relations; ces cinq-là adoraient l’aventure. Doc était constamment entouré de ses fidèles compagnons; son chemin passait toujours par toutes sortes de périls, de dangers et d’aventures palpitantes.


  Un second membre du groupe reposait toujours sur les planches de l’embarcadère et ronflait, inconscient.


  Des poils, des cartilages, des bras plus longs que ses jambes, un visage d’une incroyable laideur– voilà «Monk». Il pesait facilement cent trente kilos, et était presque aussi large que haut.


  Si l’on avait dû juger d’après les apparences, il n’y aurait guère eu de place pour une once de cervelle derrière les sourcils de Monk, qui ressemblaient à deux souris à poils longs. En fait, le lieutenant-colonel Andrew Blodgett Mayfair– tel qu’on le présentait lors de conférences scientifiques, mais c’était à peu près les seules occasions– passait aux yeux des professionnels pour un chimiste dont les découvertes semblaient relever de la magie!


  —La Belle au bois dormant! ricana Renny. N’est-ce pas une beauté!


  *


  Ils réveillèrent Monk simplement en le tenant suspendu par les chevilles par-dessus l’embarcadère, la tête plongée dans les eaux froides du fleuve. Il sortit en grognant, se prenant la mâchoire entre ses deux mains poilues.


  Il regarda Doc d’un air embarrassé.


  —C’est pas la peine de me le dire! grommela-t-il. On s’est attaqués à vous! On s’est trompés!


  Sa voix était douce et enfantine.


  —Vous avez des lampes de poche? demanda Doc.


  —Bien sûr.


  Renny en sortit une. Elle était petite mais puissante. L’énergie n’était pas fournie par des piles mais par un petit générateur à ressort qu’on remontait en faisant tourner le corps de la lampe.


  Encore un peu sonné, Monk sortit une lampe identique.


  —La prochaine fois que je saute sur quelqu’un dans le noir, je ferai en sorte de le regarder avant! murmura-t-il en caressant sa mâchoire.


  —On se déploie, ordonna Doc. Fouillez l’embarcadère.


  Renny tonna:


  —Mais ils se sont tous enfuis!


  —La fille et les quatre Arabes, certes, lui dit Doc. Mais il y avait un autre type dans le coin. Peut-être plusieurs! Allons voir.


  Ils se mirent à fouiller en direction de la terre, puis se déployèrent.


  —Si vous entendez un sifflement aigu, couchez-vous! prévint Doc.


  —Dites, on a entendu ce genre de sifflement près de l’entrée de l’embarcadère, juste avant de sauter sur vous! grommela Monk. C’était quoi?


  —Un genre de projectile qu’on tirait sur moi.


  —Mais on n’a entendu aucun coup de feu! tonna Renny. Pas même le toussotement d’un silencieux.


  —Je sais.


  —Alors qu’est-ce qui tirait ces foutus trucs? C’était pas une carabine à air comprimé parce qu’elles font du bruit.


  —Une carabine à air comprimé avec silencieux? proposa Monk de sa petite voix.


  —Espèce d’imbécile! tonna Renny. On ne peut pas rendre une carabine à air comprimé complètement silencieuse!


  Doc intervint:


  —Lorsque vous aurez fini de vous disputer, on pourra commencer à chercher!


  Renny frappa ses deux énormes poings l’un contre l’autre. Le bruit évoqua deux rochers entrant en collision.


  —D’accord! Allons-y!


  Ils cherchèrent derrière chaque ballot, sous les bâches qui recouvraient chaque engin de chantier, et vérifièrent que le couvercle de chaque caisse de bois était solidement cloué.


  —Eh bien, nous voilà bien avancés, grommela Monk une fois la fouille terminée. Où est-il parti, à votre avis?


  —Qui qu’il soit, il a dû partir en même temps que la fille aux cheveux blancs et les quatre Arabes, dit Doc.


  —Il n’y a pas de cartouches vides alentour, ajouta Monk d’une voix un peu ridicule pour un tel géant.


  —Je crois que nous découvrirons que ces projectiles ne sont pas propulsés par une poudre explosive, dit Doc.


  Renny frotta ses poings l’un contre l’autre.


  —Dites, j’ai réfléchi! Je vous ai dit que la fille suivait quelqu’un quand oh l’a vue! On n’a repéré le type que deux fois, et à chaque fois on était loin de lui, mais je crois qu’il portait comme un étui de contrebasse.


  —J’en suis presque certain moi aussi! ajouta Monk.


  —Alors nous pouvons en conclure que c’est lui qui a tiré ces projectiles, dit Doc.


  Doc retrouva rapidement le ballot de corde contre lequel il avait poussé les quatre Arabes afin de les intimider avant l’interrogatoire. Il enleva l’enveloppe de toile, ses doigts puissants la déchirant sans problème.


  La corde était épaisse de quatre centimètres, très dure. Près de l’autre côté du ballot, il retrouva le projectile qui avait provoqué le sifflement aigu.


  Monk et Renny l’examinèrent.


  —Sapristi! tonna Renny. C’est la première fois que je vois une balle pareille!


  La balle ressemblait à un missile effilé de dix centimètres de long sur deux de diamètre. Elle était en acier et munie d’ailettes à une extrémité.


  Monk prit l’étrange projectile, le renifla et secoua la tête.


  —Il ne sent pas la poudre!


  Doc hocha la tête. Il l’avait déjà vérifié.


  —Une idée de la façon dont on l’a tiré? s’enquit Monk.


  —Rien d’assez certain pour en parler, lui dit Doc.


  Monk et Renny échangèrent un regard dans la lueur des lampes de poche. Pour un étranger, la réponse de Doc aurait pu donner l’impression qu’il était tout à fait dépassé. Pour Monk et Renny qui connaissaient cet étonnant homme de bronze et son comportement remarquable beaucoup mieux que n’importe qui, la réponse signifiait que Doc avait une bis bonne idée de la façon dont la balle avait été tirée. S’il avait été dépassé, il l’aurait dit Cependant, ils ne posèrent pas d’autres questions, car ils savaient que c’était inutile. Doc gardait toujours ses hypothèses pour lui tant qu’il ne pouvait pas les étayer par des preuves.


  Renny changea de sujet.


  —Vous savez pourquoi ils voulaient le sous-marin?


  —Aucunement répondit Doc. Mais il semblerait qu’ils en aient vraiment très envie.


  —Comme moi de revoir la fille aux cheveux blancs! plaisanta Monk. Franchement, elle ne donne pas envie de devenir aveugle! Quelle beauté, hein?


  —Elle était habillée comme si elle sortait d’un harem turc! dit Renny d’un air maussade.


  —Est-ce que cela veut dire qu’elle est mariée? demanda Monk.


  Renny se tourna vers Doc.


  —Avez-vous pu regarder ses vêtements d’assez près pour voir s’ils ressemblaient à un déguisement?


  —Ils étaient vrais, le rassura Doc. Certains des tissus étaient tissés de façon très particulière et venaient de la côte sud de l’Arabie. Ce n’est pas une actrice.


  —C’est bien étrange! murmura Monk. Même les Arabes ne s’habillent pas comme ça quand ils viennent ici!


  Une averse se mit à tomber. Les hommes coururent le long du débarcadère, débouchèrent dans une rue et hélèrent un taxi qui passait par là. Le taxi les déposa dans la ruelle sombre derrière le gratte-ciel où se trouvait le bureau de Doc.


  La limousine de Doc luisait sous la pluie, là où il l’avait laissée. Doc y monta et la fit rouler vers les portes métalliques. Un ascenseur spécial la descendit au sous-sol où d’autres voitures appartenant à Doc attendaient. C’étaient des berlines, des coupés, des phaétons et un assortiment de camions; tous des véhicules puissants.


  Un ascenseur les fit monter au quatre-vingt-sixième étage.


  —On a laissé Ham au bureau, grommela Monk.


  Au milieu du couloir, une porte portait un nom en petites lettres discrètes:


  CLARK SAVAGE JR.


  Ils ouvrirent la porte et entrèrent. Un homme était assis sur une chaise dans le bureau richement meublé. Il ne leur faisait pas face, seul le haut de son chapeau à la mode était visible.


  —Ham, notre avocat marron, a dû s’endormir au boulot! ricana Monk.


  L’homme dans la chaise se mit debout.


  —Hein? s’esclaffa Monk, les yeux écarquillés. Vous n’êtes pas Ham!


  *


  Le type était un mince Arabe très chic vêtu à la mode américaine. Il était plutôt grand avec de larges épaules et des muscles d’acier sous une peau aussi lisse que la soie.


  L’œil droit de l’homme bougea en regardant Doc et ses deux amis, le gauche demeurant étrangement immobile. Il dévoila la plupart de ses dents dans un large sourire. Celles-ci étaient artificielles, faites de platine ou d’or blanc. Au centre de chaque dent se trouvait un diamant de bonne taille.


  L’ensemble, l’œil fixe et les dents en bijoux, était bizarre. L’homme ressemblait à un monstre de fête foraine.


  —Je suis Mohallet dit-il dans un anglais excellent.


  Monk cilla. Son regard brilla sous ses sourcils épais.


  —Où est Ham?


  L’Arabe sembla perplexe.


  —Si vous voulez parler du gentleman qui s’est présenté comme le général de brigade Théodore Marley Brooks, il est passé dans l’autre pièce il y a un moment.


  —C’est lui!


  Monk se dirigea vers une porte. Elle donnait sur une grande pièce dont presque chaque mètre carré était occupé par des étagères. Il s’agissait de la bibliothèque de Doc Savage. Elle renfermait l’une des collections les plus complètes au monde d’œuvres scientifiques.


  De l’autre côté de la bibliothèque se trouvait une autre pièce, encore plus grande. Des tables, caisses et plans de travail étaient couverts d’appareils scientifiques, tous des plus modernes; certains tellement sophistiqués que la plupart des scientifiques eux-mêmes n’y eussent rien compris.


  Cette bibliothèque et ce laboratoire étaient uniques au monde. Des hommes de science venaient de partout pour les visiter, pour y étudier. En général, ils partaient en affirmant que l’endroit était le plus parfait qu’on puisse trouver.


  Cependant, il existait une bibliothèque et un laboratoire encore plus grands. Personne ne connaissait leur emplacement. Cet établissement était également la propriété de Doc Savage. Il se trouvait dans le cercle polaire, à l’endroit que Doc appelait sa «Forteresse de Solitude».


  Parfois, l’homme de bronze disparaissait: il partait vers sa Forteresse de Solitude. Quand il était là, personne ne savait comment le joindre, pas même ses cinq amis. Il passait ses moments d’absence– des semaines et parfois des mois– à étudier de façon intensive et à préparer les tâches à venir.


  Ces séjours-là expliquaient le fantastique développement intellectuel de l’homme de bronze. Ils lui avaient permis d’acquérir des connaissances apparemment incroyables pour un homme normal.


  Un homme mince et alerte était penché sur une table de travail dans le laboratoire. Il était habillé à la mode avec des vêtements d’un chic absolu.


  Il aiguisait avec soin la lame d’une épée.


  —C’est qui votre copain là-bas? demanda Monk.


  Avant de répondre, Ham frotta encore une fois sa lame contre la pierre, puis la remit dans son étui. L’arme devint alors une canne noire d’apparence innocente. Il la fit tourner une fois ou deux pour éviter de répondre afin d’ennuyer Monk.


  Ham, l’un des cinq associés de Doc Savage, était probablement le meilleur avocat jamais sorti de Harvard. On ne le voyait jamais sans sa canne-épée.


  Lui et Monk pouvaient rarement passer plus de quelques secondes ensemble sans s’engager dans une querelle bon enfant. L’origine de cela remontait à la grande guerre et à un incident qui avait valu à Ham son sobriquet. Pour plaisanter, Ham avait appris à Monk quelques mots français– en réalité des insultes paillardes– prétendant qu’il s’agissait de formules de politesse. Monk s’était adressé à un général français en se servant de ces mots et avait fini au cachot.


  Quelques jours après la sortie de Monk, le Ham s’était fait inculper pour avoir volé des jambons («ham» signifie jambon). Quelqu’un avait monté toute l’affaire, mais Ham n’avait jamais pu prouver que c’était Monk. L’incident l’énervait toujours.


  Monk se mit à gonfler de colère en attendant une réponse qui ne venait toujours pas.


  —Un de ces jours je vais vous refaire le portrait, promit-il de sa petite voix, furieuse cette fois.


  Ham fronça les sourcils en regardant la face simiesque et poilue de Monk. Il agita sa canne-épée.


  —Et un de ces jours je vais vous raser jusqu’à l’os!


  Monk sourit.


  —Qui est cet Arabe avec des bijoux plein la bouche?


  —Il dit s’appeler monsieur Mohallet, répondit Ham. Il est arrivé il y a quelques minutes, à la recherche de Doc.


  Les deux se regardèrent d’un air belliqueux, puis retournèrent dans le bureau richement décoré.


  Mohallet les gratifia d’un sourire enjôleur et dit à Doc:


  —Vous êtes Doc Savage?


  Doc hocha la tête. Il regardait l’œil fixe de Mohallet. C’était un œil artificiel, raison pour laquelle il ne bougeait pas.


  —Il y a plusieurs mois, un peu partout dans le monde, des journaux ont publié un article concernant une expédition que vous avez faite en sous-marin, sous la glace polaire, poursuivit Mohallet. Avez-vous encore ce sous-marin?


  —Il s’agit du Helldiver, dit Doc. Nous l’avons toujours.


  Mohallet fit briller ses dents incrustées de bijoux.


  —Je suis un agent envoyé d’Arabie par le prince Abdul Rajab. Ma mission est de louer votre sous-marin.


  L’enlèvement


  Doc écouta les paroles de l’Arabe sans changer d’expression. Cela ne signifiait pas qu’elles ne l’intéressaient pas. Mais les nerfs de l’homme de bronze étaient si parfaitement maîtrisés qu’il ne montrait ses émotions que lorsqu’il décidait de le faire.


  Monk et Ham oublièrent de se fusiller du regard. Le long visage de Renny devint encore plus triste.


  —Qui est le prince Abdul Rajab? demanda Doc doucement.


  —Le chef d’une riche tribu dans le sud de l’Arabie, expliqua Mohallet. Il est assez riche. Et il m’a autorisé à payer toute somme qui serait raisonnable pour la location du sous-marin.


  —Pourquoi veut-il louer l’appareil?


  Mohallet laissa retomber ses bras d’un air désolé.


  —À mon grand regret, je ne peux pas vous le dire. Je ne le sais pas moi-même.


  —Alors vous perdez votre temps, dit Doc brièvement.


  Mohallet se redressa et découvrit ses dents brillantes en un sourire forcé.


  —Le prince Abdul Rajab est ce qu’on pourrait appeler un explorateur, déclara-t-il rapidement. Il est certain qu’il souhaite se servir du sous-marin pour une expédition, probablement sous la glace d’un des pôles. Puisque vous désirez connaître l’utilisation qu’il fera de votre sous-marin avant de le lui louer, je lui enverrai un télégramme pour le lui demander. J’espère que cela vous satisfera?


  —Cela pourrait aider.


  Mohallet attendit que Doc dise autre chose, fut déçu puis s’enquit:


  —Vous voulez bien louer l’appareil?


  Doc ignora la question.


  —Qui est la fille aux cheveux blancs?


  Mohallet cligna de l’œil droit. Le gauche, celui de verre, de façon déconcertante, demeura fixe et grand ouvert. Il ne dit rien.


  —Qui sont les quatre Arabes aux sabres empoisonnés qui m’ont enlevé pour tenter d’apprendre où je garde le sous-marin? poursuivit Doc.


  Mohallet le regarda bouche bée.


  —Et qui est l’homme qui a tenté de me tuer à l’aide d’une arme silencieuse et mystérieuse qui tire des projectiles d’acier en forme de torpille? poursuivit Doc.


  Les dents en or de Mohallet scintillèrent tandis qu’il se passait la langue dessus.


  —Je ne comprends pas!


  —Vous n’êtes pas au courant de toutes ces choses?


  —Croyez-moi, je ne le suis pas! Ahadha sahih? C’est vrai? Quelqu’un de mon pays est-il à la recherche du sous-marin?


  —En effet. Lorsque vous enverrez votre câble au prince Abdul Rajab, vous pourriez lui en parler.


  —Wa-asafah, aklikh!


  Mohallet revenait à l’arabe tellement il était confus.


  —Malheureusement, je ne comprends pas! J’espère que ces incidents ne vous ont pas décidé à ne pas louer le Helldiver?


  —Non, si l’appareil est utilisé pour une bonne cause.


  —Je suis sûr que vous approuverez l’utilisation qu’on en fera! Je vais envoyer un télégramme à mon maître, le prince Abdul Rajab.


  —Immédiatement!


  Mohallet hésita. Il passa le bout d’un doigt sur ses dents étonnantes.


  —Avant de commencer les négociations, j’aimerais que vous me fassiez visiter le sous-marin. Je voudrais m’assurer qu’il est en état de marche. Après, j’enverrai un câble à mon chef.


  Les traits de bronze de Doc restèrent impassibles.


  —Je vous montrerai le Helldiver. Venez!


  Ils sortirent dans le couloir, appelèrent un ascenseur. Les trois associés de Doc, sur un hochement de tête de leur chef géant, suivirent.


  Dans le hall richement décoré, Doc fit soudain demi-tour.


  —J’ai laissé mes clefs en haut, expliqua-t-il. Je vais aller les chercher.


  *


  Un gros coffre-fort était installé dans un coin du bureau au quatre-vingt-sixième étage. Doc l’ouvrit et sortit une boîte contenant des dizaines de clefs.


  Il ne repartit pas immédiatement. Il se précipita dans le laboratoire et revint presque immédiatement avec une grande bouteille de verre contenant un produit chimique de couleur jaunâtre.


  Il saupoudra le produit sur le tapis épais du bureau.


  Ses empreintes de pas, celles de Monk, Renny et Mohallet devinrent immédiatement jaunâtres.


  Les empreintes de Ham, qui n’avait pas quitté le bureau récemment, ne furent pas visibles sur le tapis.


  Doc se précipita vers un téléphone. Il fit le numéro du plus grand hôtel de New York.


  —Donnez-moi la salle de banquet où la Société Américaine des Scientifiques tient sa conférence, demanda-t-il.


  Une fois la communication obtenue, il demanda:


  —Les majors Thomas J. Roberts et William Harper Littlejohn, s’il vous plaît!


  —Je suis désolé, répondit une voix ennuyée. Je ne peux pas appeler ces deux gentlemen. Ce sont les plus importants conférenciers de la soirée.


  —C’est Doc Savage à l’appareil.


  —Hein? s’exclama la voix, plus du tout ennuyée. Une minute, je vais les appeler!


  À peu près une minute plus tard, une nouvelle voix dit:


  —Long Tom Roberts à l’appareil. Johnny est juste à côté de moi.


  —Nous avons apparemment des problèmes, une fois de plus, dit Doc à «Long Tom».


  —Génial! Johnny et moi quittons la conférence pronto! À part se vanter, on ne faisait pas grand-chose de toute façon!


  Rien dans l’attitude de Long Tom ne laissait supposer qu’il était probablement le plus grand magicien de l’électricité des États-Unis. L’homme qui l’accompagnait– «Johnny»– était un archéologue et un géologue dont les œuvres sur ces sciences étaient en passe de devenir des classiques. Ils complétaient le groupe des cinq associés de Doc Savage.


  —Ramenez-vous alors, dit Doc. Les instructions seront données à l’endroit habituel.


  —D’accord.


  La conversation terminée, Long Tom et Johnny retournèrent expliquer brièvement à l’auguste compagnie scientifique qu’une affaire de la plus haute importance les obligeait à partir immédiatement. Tout appel de Doc était synonyme d’aventures et d’énigmes à la pelle. Et c’était ce qu’ils aimaient le plus dans la vie.


  Doc éteignit les lumières du bureau. Puis il s’approcha de la fenêtre. Il sortit un petit objet d’une de ses poches– un crayon à l’aspect bizarre.


  À l’aide de ce crayon, il écrivit rapidement sur la vitre.


  Il termina, fit un pas en arrière, ralluma brièvement la lumière. Rien ne laissait supposer qu’il avait écrit quelque chose sur la vitre. En l’examinant sous un microscope on n’en eût pas vu davantage.


  Long Tom et Johnny, en arrivant, éclaireraient la vitre à l’aide d’un petit projecteur de lumière ultraviolette, car c’était là que Doc laissait ses messages. Dans les rayons du projecteur, l’écriture brillerait d’une lueur fluorescente de la même manière que la vaseline ou autres produits de la sorte. Les lettres se détacheraient en bleu.


  Doc avait l’habitude de donner des instructions secrètes de cette manière. Le but de sa vie– punir les malfaiteurs et aider ceux qui en avaient besoin– avait fait de lui l’ennemi de tous les criminels. Si certains de ses ordres étaient interceptés, cela pouvait entraîner la mort de plusieurs personnes.


  Mohallet et les trois amis de Doc attendaient en bas. Ham réajustait ses vêtements impeccables devant l’une des nombreuses glaces tandis que Monk le regardait, ses traits simiesques empreints de dégoût.


  Les vêtements de Ham étaient légendaires; des tailleurs le suivaient dans la rue pour admirer les vêtements de la dernière mode portés à la perfection.


  Mohallet et les trois autres montèrent dans un taxi. Doc monta sur le marchepied, ce qu’il faisait habituellement lorsqu’un danger menaçait. Peu de chose échappait à son regard étonnamment perspicace.


  Mohallet regardait Doc à travers la vitre du taxi qui roulait en direction de l’Hudson. Il semblait fasciné par le géant de bronze.


  Il pleuvait encore. Doc ne portait pas de chapeau. Ses cheveux semblaient imperméables à la pluie, tel le dos d’un canard, et l’humidité ne trouvait aucune prise sur sa fine peau métallique.


  Doc regardait souvent en arrière tandis que le taxi avançait. Sa présence sur le marchepied impressionnait visiblement les policiers devant lesquels ils passaient. Les agents se mirent en quatre pour leur faciliter le passage à travers la circulation.


  Peu de policiers à New York ne connaissaient pas de vue le grand homme de bronze. Même les plus jeunes savaient qu’une consigne permanente ordonnait que Doc Savage fût aidé par tous les moyens possibles.


  Chacun des cinq associés de Doc avait un grade honoraire dans la police.


  Le taxi passa devant l’embarcadère où Doc avait emmené les quatre Arabes, continua et s’immobilisa devant un immense hangar sur lequel était écrit:


  HIDALGO– IMPORT-EXPORT


  La compagnie Hidalgo, si quelqu’un s’était donné la peine de se renseigner, était en fait Doc lui-même. Elle ne faisait pas d’affaires et ne possédait que ce hangar.


  Ils renvoyèrent le taxi. Doc introduisit une clef dans la porte et les fit entrer dans la grande bâtisse. Il appuya sur un bouton qui alluma les lumières.


  —Ana mut’ajjib! s’étouffa Mohallet. Je suis étonné!


  Il y avait de quoi. À l’autre extrémité du hangar, le sol de béton descendait vers le fleuve. Bien en deçà du fleuve, il était jonché d’avions. Qu’il s’agisse de ce grand trimoteur ou des petits gyroscopes à décollage vertical, tous étaient aussi des hydravions.


  Doc conduisit les autres vers la droite, ouvrit une porte qui donnait sur une autre salle de l’immense construction.


  —Le voilà! annonça-t-il.


  Cette section faisait office de hangar à bateaux, une cale sèche intérieure où reposait le Helldiver.


  Le sous-marin était léger, de forme allongée, d’une centaine de mètres de long. La coque sans tablier était munie d’une protection amovible qu’on pouvait soulever pour former une passerelle de navigation. Les flancs se terminaient dans un beaupré d’acier plus large qu’un poteau téléphonique. L’hélice, le gouvernail, ainsi que les ailerons de plongée étaient entourés de grillages d’acier destinés à les protéger des blocs de glace.


  De la poupe à la proue, de longs patins couraient sur toute la longueur de l’appareil, destinés à lui permettre d’avancer en glissant sous les calottes glaciaires.


  —Montez à bord, suggéra Doc. Vous verrez qu’il est en excellent état.


  Ils traversèrent une passerelle bringuebalante et commencèrent la visite.


  Plusieurs mois auparavant, Doc Savage s’était rendu près du pôle Nord à bord du Helldiver. Pour le reste du monde, l’expédition malchanceuse– elle avait entraîné la mort de tout l’équipage, à l’exception de Doc et de ses cinq amis– avait un but uniquement scientifique.


  En réalité, leur voyage avait été une course folle, dangereuse et sanguinaire, pour retrouver un navire échoué et son trésor de cinquante millions de dollars. Depuis cette aventure terrible, le Helldiver était resté en cale sèche, personne ne s’intéressant plus à un tel appareil.


  Mohallet ne prit pas la peine de l’examiner en détail.


  —Je vois qu’il est en excellent état! déclara-t-il. Allons-nous-en pour entamer les négociations.


  Ils laissèrent derrière eux l’étrange sous-marin, traversèrent la grande salle où se trouvaient les avions et sortirent dans la nuit humide.


  —Restez groupés, ordonna Doc. On va chercher un taxi.


  Ils traversèrent la large chaussée qui courait parallèlement au bord de l’eau et cherchèrent la protection des grands bâtiments de l’autre côté d’une ruelle étroite.


  Ils entendirent des pas derrière eux. Des hommes approchaient, ils étaient au moins douze.


  Doc alluma sa lampe de poche. Elle éclaira des visages basanés, maléfiques. Les quatre hommes qui s’étaient attaqués à l’homme de bronze, plus tôt dans la soirée, étaient parmi eux. Ils étaient tous armés.


  —Wallah! s’étouffa Mohallet. Qu’est-ce que cela veut dire?


  L’horrible sifflement aigu s’éleva au-dessus d’eux. Un projectile d’acier en forme de bombe fit jaillir des morceaux de briques d’un mur à côté d’eux.


  —Ça veut dire qu’il vaut mieux s’abriter! suggéra Doc d’une voix sèche. Remontons la rue!


  —Les bandits! siffla Mohallet. Si j’avais un fusil…


  —Remontons la rue! répéta Doc, lui donnant une poussée qui le propulsa sur plusieurs mètres.


  Les trois hommes de Doc suivirent l’Arabe. Pendant un moment, ils perdirent de vue leur chef de bronze dans l’obscurité. Puis un morceau de bois éclata devant eux. Doc les avait précédés avec l’incroyable vitesse dont il était capable, et avait forcé une porte.


  —Allons-y! haleta Monk.


  Un instant plus tard, la voix basse de Doc leur ordonna de passer à travers la porte qu’il venait d’enfoncer. Des morceaux de bois craquèrent sous leurs pieds.


  —Voilà l’escalier! dit Doc. Montez et retenez-les! Où est Mohallet?


  Un grand gémissement s’éleva dans la rue en réponse à cette question. Des coups suivirent, des grognements également.


  —Il ne devait pas courir très vite! tonna Renny. Ils l’ont eu!


  La voix de Mohallet s’éleva dans la rue:


  —Ils m’ont capturé! Au secours…


  Puis elle se tut tout à coup.


  *


  Renny et les autres s’apprêtaient à ressortir. Rien ne les attirait autant qu’une bagarre. Ça ne changeait rien que l’ennemi fût représenté par au moins douze hommes armés de sabres empoisonnés et d’une arme mystérieuse et silencieuse qui envoyait des projectiles d’acier.


  Doc les en empêcha.


  —Montez l’escalier, les gars!


  Ils montèrent. Ils n’obéissaient pas parce qu’ils craignaient Doc ou parce qu’ils y étaient obligés, mais parce qu’ils savaient que les instructions de Doc étaient en général les meilleures.


  Doc ne les accompagna pas. Ils découvrirent cela avant d’être arrivés en haut de l’escalier branlant. Il s’était laissé couler dans la nuit pluvieuse.


  Aussi silencieux que les gouttes d’eau, Doc se fondit dans la nuit. Il avait l’intention de faire le tour, de traverser la rue et d’attaquer la bande par-derrière.


  Un homme traversa le trottoir vers la gauche. Doc se précipita vers lui.


  Le type alluma une lampe de poche. La lueur vacilla comme une plume géante, puis illumina le visage de Doc. Celui qui tenait la lampe poussa un cri.


  —Attention! gémit-il. Le voilà!


  Doc se jeta en avant. La lampe l’aveuglait de sorte qu’il ne put voir l’homme qui la tenait. Mais, au moment où le type essaya de l’atteindre avec son sabre, le mouvement de la lampe trahit la direction du coup. La lumière suivait le mouvement du corps basané.


  Avec une précision étonnante, Doc sut que la lame était maniée de haut en bas. Il fit un pas sur le côté. L’acier passa à côté de lui en sifflant, témoignant de la force de lancement. La lame se cassa en deux en heurtant le trottoir.


  Doc se saisit de la main qui tenait encore la garde et la tordit. L’homme poussa un cri. Sa lampe, en tombant, se cassa et le verre et l’ampoule s’éparpillèrent sur le trottoir. Doc tordit encore; de nouveau la victime poussa un cri. La douleur le fit lâcher ce qui restait de son sabre.


  Un bruit de pas s’approcha.


  —Attendez! croassa une voix creuse en arabe. Reculez! Je m’occupe du diable de bronze!


  Un horrible sifflement suivit ces mots, puis d’autres. Les projectiles se suivaient de plus en plus rapidement, en un bruit presque continu.


  L’homme que Doc avait désarmé poussa un cri horrible lorsqu’un des projectiles le toucha. Plusieurs de ces balles étranges lui percèrent la chair.


  Aucun son ne provenait de l’arme qui tirait; on n’entendait que le sifflement des balles elles-mêmes.


  Puis ce fut le silence.


  —Il est mort! dit la voix caverneuse, sûre d’elle. J’ai examiné tout le corps, aussi bien au niveau de la poitrine qu’au niveau des jambes. Donnez-moi une lumière, fils de chameaux!


  Une lampe de poche projeta un rayon blanc. Il vacilla, repéra le corps de l’homme que Doc avait désarmé. Le pauvre type était percé de trous et ne ressemblait plus guère à un être humain.


  —Cet idiot! grommela la voix creuse. Il fallait le sacrifier pour arriver à tuer l’homme de bronze. Mais ce n’était que justice puisqu’il s’était laissé désarmer si facilement.


  Le faisceau de la lampe de poche poursuivit ses recherches. Lentement, les hommes comprirent la vérité. Ni Doc Savage, ni son cadavre n’étaient dans la rue.


  —Il a dû s’abriter à temps! grogna l’homme qui tenait la lumière. Il a suivi les autres par cette porte!


  *


  Les hommes basanés passèrent la porte en criant. Ils montèrent l’escalier. Puis, avec moult cris et jurons, redescendirent pêle-mêle.


  —Ils ont trouvé des caisses de matériaux à nous lancer dessus! gémit l’un des hommes.


  Il y eut une brève discussion. Pour finir, la bande ramassa ses blessés et battit rapidement en retraite.


  L’appel de la fille aux cheveux blancs


  La bande en fuite n’avait pas encore quitté la rue étroite que déjà Monk descendait l’escalier à grands sauts de chimpanzé. Renny et Ham le suivaient de près.


  —Doc! appela Monk d’une voix inquiète. Il alluma sa lampe.


  *


  La lueur éclaira le mur d’un bâtiment juste à temps pour qu’on vît la forme de bronze se laisser choir d’une fenêtre du premier. Son saut jusqu’à la fenêtre lui avait permis d’éviter la pluie de balles provenant de l’arme silencieuse.


  Monk éclaira le corps du mort.


  —Cette arme fantomatique est carrément diabolique!


  Renny et Ham voulurent se lancer à la poursuite de leurs récents agresseurs.


  —Vaut mieux les laisser partir; dit Doc.


  Les deux hommes s’immobilisèrent. Renny tonna:


  —Mais on pourrait les suivre jusqu’à leur planque!


  —Long Tom s’en occupera!


  —Ah bon? Je croyais qu’il devait faire une récitation à ce gala de scientifiques ce soir!


  —Je l’ai appelé, expliqua Doc. Puis j’ai laissé des instructions sur la vitre du bureau pour lui dire de nous suivre, de rester dans le coin et de suivre tous les gentlemen basanés qui pourraient traîner par ici avec un air louche. Il ne doit pas se mêler à la bagarre à moins que ce ne soit absolument nécessaire.


  —Et Johnny?


  —Il reste au bureau pour nous transmettre les messages de Long Tom.


  À quelques blocs de là, des moteurs de voiture se mirent à s’emballer bruyamment. Le bruit se perdit au loin.


  —Ils devaient avoir des voitures qui les attendaient, dit Monk de sa petite voix. J’espère que Long Tom pourra les suivre!


  Doc examina brièvement les vêtements du cadavre. Il trouva quelques pièces d’une demi et d’un quart de lire, des pièces jaunes de dix et vingt paras, mais aucun argent américain. Il y avait un paquet de cigarettes arabes, déchiqueté par l’un des missiles silencieux.


  Il ne trouva rien lui permettant d’identifier l’homme.


  —Avez-vous pu voir l’arme mystérieuse? demanda Ham d’un ton empli d’espoir.


  —Il faisait trop sombre, répondit Doc. Allons-y. On va trouver un téléphone et attendre un message de Long Tom.


  Ils repartirent à pied vers l’est, restant aussi près des devantures des bâtiments que possible pour éviter la pluie. Ils marchèrent le long de quatre ou cinq blocs de maisons, puis trouvèrent un drugstore ouvert toute la nuit. Les cabines téléphoniques étaient alignées comme des sentinelles devant le mur du fond. Doc entra dans l’une d’elles et composa le numéro de son quartier général.


  Johnny répondit presque tout de suite.


  —Rien pour l’instant, Doc.


  Johnny parlait de façon précise et scolaire. Cela venait sans doute de son passé de directeur d’un département de recherche en sciences naturelles d’une des plus fameuses universités du pays.


  Doc resta en ligne.


  Renny, appuyé contre la cabine, frappa ses poings l’un contre l’autre d’un air pensif. Il se demandait comment les hommes basanés qui les avaient attaqués à la sortie du hangar avaient fait pour les suivre jusque-là. Pendant le trajet pour aller au hangar à bateaux, Doc voyageait sur le marchepied.


  Renny savait qu’il était presque impossible pour quelqu’un de les suivre sans que l’homme de bronze ne le voie.


  Il finit par parler de son problème.


  —Comment ces bonshommes marron ont-ils fait pour nous retrouver, Doc?


  —Ils nous ont suivis du bureau.


  —Hein?


  Les poings de Renny firent un bruit de tonnerre.


  —Vous les avez vus?


  —Bien sûr!


  —Sapristi! Comment saviez-vous qu’ils ne nous tireraient pas dessus au moment où on sortait du hangar? C’était l’occasion rêvée!


  —On est resté serrés, si vous vous souvenez. Ils ne pouvaient pas nous tirer dessus sans risquer de blesser Mohallet.


  —Et vous croyez qu’ils ne voulaient pas faire de mal à Mohallet?


  —J’en suis certain. Il fait partie de la bande; il en est peut-être même le chef!


  *


  Monk et Ham, qui se regardaient en chiens de faïence, s’approchèrent de la cabine pour participer à la conversation.


  Le visage sérieux de Renny montrait un certain étonnement.


  —Mohallet faisait partie de cette bande d’Arabes! s’étonna-t-il. Comment l’avez-vous su?


  —Vous vous rappelez les planches de l’embarcadère où nous avons eu la première bagarre avec cette bande? demanda Doc à son tour.


  Ce fut Monk qui répondit à la question.


  —Bien sûr! Elles étaient couvertes de graisse!


  —Exactement, leur dit Doc. Sur le tapis du bureau j’ai saupoudré un produit chimique qui devient jaune quand on le mélange à de la graisse, même en toute petite quantité. Les traces de pas de Mohallet sont devenues aussi jaunes que les nôtres. En d’autres termes, il avait marché sur une surface graisseuse, tout comme nous.


  —Ainsi, il était sur le débarcadère! gronda Renny. Je me demande si ce n’est pas lui qui vous a tiré dessus avec l’arme silencieuse?


  —C’est possible.


  Ham faisait lentement tourner sa canne-épée.


  —Je vois à présent que vous ne faisiez que jouer avec ces types, Doc. Pourquoi?


  —Je serais curieux de savoir ce qu’ils mijotent. Et nous pourrions apprendre des choses intéressantes en remettant la main sur la fille aux cheveux blancs.


  —Ouais! dit Monk, qui était toujours prêt à s’occuper d’une jolie fille. Ça vaudrait le coup de discuter avec elle!


  Doc dit quelques mots pour s’assurer qu’il était encore en ligne avec Johnny. Le bureau du gratte-ciel possédait un deuxième téléphone. Long Tom appellerait sur l’autre ligne et Johnny le retransmettrait immédiatement.


  —Ces types vont peut-être essayer de s’emparer du sous-marin maintenant qu’ils savent où il se trouve, fit Renny doucement.


  —Ils n’iront pas bien loin. Le hangar à bateaux est truffé d’alarmes, toutes reliées au bureau.


  Doc maintint le combiné téléphonique collé contre son oreille.


  —Et même s’ils arrivaient jusqu’au Helldiver, ils ne pourraient pas le mettre à l’eau. Des parties essentielles de son moteur ont été enlevées. Mohallet n’est pas suffisamment calé en mécanique sous-marine pour le remarquer.


  —Je me demande si l’histoire de Mohallet selon laquelle il fut envoyé par le prince Abdul Rajab était un mensonge? dit Ham.


  —Aucune idée.


  La voix scolaire et précise de Johnny s’éleva tout à coup dans le téléphone.


  —Long Tom vient d’appeler, dit-il rapidement. Il en a assez vu pour savoir que ce type, Mohallet, est le chef de la bande.


  —Où sont-ils? demanda Doc.


  —Ils surveillent votre bureau, ici.


  —Quoi?


  —Long Tom a appelé d’un tabac ouvert le soir à deux pâtés de maisons d’ici. Il dit que toute la bande est en train de faire les cent pas devant. Apparemment ils attendent… Pour l’amour du ciel…!


  Sa phrase se termina par une exclamation de surprise. Un silence la suivit.


  —Johnny! appela Doc.


  Quelques secondes plus tard, Johnny dit difficilement:


  —Vous feriez mieux de venir ici, Doc! Je ne comprends pas un traître mot de ce qu’elle raconte!


  —De ce que raconte qui?


  —Une fille aux cheveux blancs qui vient d’entrer! Mon Dieu, quelle beauté!


  Après les paroles de Johnny des bruits de violence se firent entendre.


  Des hommes criaient en arabe, des coups de feu résonnaient. Une voix féminine hurla; elle semblait plus furieuse que terrorisée.


  Un bruit sec, puis le brouhaha cessa. La communication avait été coupée.


  Doc sortit en courant de la cabine, criant:


  —Au bureau!


  Il se précipita dans la rue. Il n’y avait pas de taxi en vue. C’était un quartier pauvre; les habitants se servaient plus du métro que des taxis. Il se mit à courir en direction du bureau.


  Ses hommes le suivirent. Ils étaient en bonne condition physique, auraient probablement pu se tirer honorablement d’une compétition de sprint, mais le temps qu’ils traversent la rue, Doc avait parcouru la moitié du pâté de maisons suivant.


  Ils poursuivirent leur course; l’homme de bronze creusait l’écart de minute en minute grâce à sa vitesse largement supérieure.


  Doc vit un taxi arrêté, mais l’ignora. Le temps de monter dedans, de réveiller le chauffeur et de lui expliquer l’urgence de la situation, il reperdrait le temps gagné.


  Il n’était pas bien tard. Près du centre de Manhattan, les passants équipés de parapluies et d’imperméables étaient encore nombreux. En arrivant dans le quartier, Doc se mit à courir au centre des rues. Sa remarquable silhouette et la fantastique vitesse à laquelle il se déplaçait lui attiraient pas mal de regards étonnés.


  À deux reprises, des conducteurs ébahis emboutirent l’autre voiture en le regardant passer.


  Aucun homme basané n’était visible devant le gratte-ciel. Un seul coup d’œil suffit à Doc pour s’en persuader. Il n’en fut pas surpris.


  Les bruits entendus au téléphone étaient le fait de ces mêmes types qui avaient attaqué le bureau.


  Doc se servit d’une entrée de service qui donnait sur son garage privé. De là, un ascenseur ultrarapide construit tout exprès pour lui l’emmena en haut. L’ascenseur fonctionnait à une vitesse nettement supérieure à la normale, plus rapide même que les ascenseurs express; Doc l’avait inventé.


  Il sortit dans le couloir du quatre-vingt-sixième étage.


  La porte du bureau était ouverte. Elle était abîmée autour de la serrure. Une odeur de poudre explosive emplissait l’air. Un tas de cartouches de pistolet automatique gisaient sur le sol.


  Il n’y avait aucun bruit.


  Doc passa par la porte, vit des impacts de balles dans les murs et dans les meubles et se précipita dans la bibliothèque. Il n’y avait personne. De même que dans le laboratoire avec son fabuleux assortiment d’appareils scientifiques.


  Il en ressortit, nota que le panneau entre la bibliothèque et le bureau était constellé d’impacts de balles. Le panneau était en acier blindé. Les balles n’avaient fait qu’en érafler la peinture.


  En sortant dans le couloir, Doc appuya rapidement sur le bouton d’appel des ascenseurs. Il attendit trente secondes, une minute. Aucune réponse.


  Il appuya une oreille contre les portes métalliques et entendit des cris venant d’en dessous de la cage d’ascenseur, à des dizaines de mètres de là.


  Doc courut vers son ascenseur privé. La machine descendit si rapidement que ses pieds ne touchèrent plus le sol pendant au moins soixante secondes: il tombait dans l’espace. Puis vint l’arrêt brutal.


  L’ascenseur privé de Doc opérait grâce à un système de générateur autonome situé dans une pièce du sous-sol, à côté du garage. Il était ainsi indépendant des autres ascenseurs.


  Doc examina le fil électrique qui alimentait le réseau d’ascenseurs du grand immeuble. L’interrupteur était ouvert. Il le ferma.


  Il se trouvait dans le hall d’entrée lorsque les ascenseurs bloqués en haut commencèrent à arriver. Johnny et Long Tom sortirent du premier.


  *


  Johnny était un grand sac d’os de deux mètres de haut. Son manteau pendait sur ses épaules osseuses comme sur un cintre. Il portait des lunettes dont le verre gauche était particulièrement épais. Johnny avait pratiquement perdu l’usage de son œil gauche pendant la grande guerre et, puisqu’il avait besoin d’une loupe dans son métier d’archéologue et de géologue, il en avait fait installer une à la place du verre gauche.


  Long Tom semblait, à première vue, le plus faible du groupe de redresseurs de torts. Il avait le teint pâle et maladif. Ses cheveux et ses yeux étaient clairs également. Il était mince et avait l’air fragile.


  Le front extraordinairement haut de Long Tom laissait présager sa puissance intellectuelle. Sa maîtrise de l’électricité était proche de la sorcellerie.


  Johnny tenait ses lunettes en sortant de l’ascenseur.


  —Ils ont pris la fille! aboya-t-il. Lorsque nous avons essayé de les suivre, ils ont appuyé sur l’interrupteur pour bloquer les ascenseurs!


  Long Tom fit des gestes furieux avec ses mains blanches.


  —Je les ai suivis ici et je suis descendu à l’étage juste en dessous du bureau. Je voulais leur tomber dessus par-derrière! Mais ils étaient trop nombreux!


  Johnny enleva ses lunettes; en réalité, il n’en avait pas besoin car son œil droit fonctionnait parfaitement.


  —Ces salopards ont monté l’opération uniquement pour pouvoir s’emparer de la fille aux cheveux blancs, affirma-t-il.


  —A-t-elle eu le temps de vous parler? demanda Doc.


  —Un peu.


  Johnny haussa ses maigres épaules.


  —Mais nom d’un chien. Doc, je n’ai rien compris à ce qu’elle racontait!


  De petites lumières pensives se mirent à briller dans les yeux dorés de Doc. Johnny n’avait pas pu comprendre la fille aux cheveux blancs. C’était étrange. Seules deux ou trois personnes au monde savaient plus de langues, anciennes et modernes, que Johnny. Il était capable de lire des hiéroglyphes de l’Égypte Ancienne aussi facilement qu’un autre parcourait un roman populaire.


  Johnny examina Doc.


  —C’est dommage que vous n’ayez pas eu l’occasion de lui parler!


  Johnny n’était pas un homme imbu de sa personne. Il savait très bien que la maîtrise des langues de Doc Savage était plus grande que la sienne. En fait, il avait lui-même appris beaucoup de choses depuis son association avec cet étonnant homme de bronze.


  La même chose s’appliquait à Long Tom et aux autres. Les connaissances en électricité de Long Tom, aussi grandes fussent-elles, ne pouvaient rivaliser avec celles de Doc. Renny en tant qu’ingénieur, Monk en tant que chimiste, Ham en tant qu’homme de droit, tous étaient dépassés dans leur spécialité par l’homme de bronze.


  Il y eut un bruit du côté de l’entrée. Renny et Monk, les deux géants, entrèrent en courant. Ham, la canne-épée sous un bras, les suivait.


  Monk regarda Doc et grommela:


  —On arrive trop tard, hein?


  —Ça, dit Doc, ça reste à prouver!


  Ils prirent l’ascenseur rapide jusqu’au quatre-vingt-sixième étage. Tout à l’heure, l’incroyable vitesse de la machine n’avait eu aucun effet visible sur Doc, grâce à son incroyable puissance musculaire. Mais ses cinq associés se retrouvèrent à genoux juste après le départ.


  Un grand sourire anima le visage laid et ridé de Monk pendant l’ascension. Voyager dans cet ascenseur ultrarapide était l’un de ses passe-temps favoris. Cela ne manquait jamais de le ravir. Lorsque Doc l’avait fait installer, il avait failli l’user en une semaine!


  Ham, jouant avec sa canne-épée, lança un regard noir en direction de Monk. Il le faisait par principe: Ham détestait tout ce qui plaisait à Monk.


  Johnny nettoyait la loupe de ses lunettes au moment où ils entrèrent dans le bureau.


  —Cette fille… la langue qu’elle parlait! grommela-t-il. Ça me chiffonne. D’après la façon dont elle est entrée en courant dans le bureau, je pense qu’elle avait quelque chose à nous dire. Mais son charabia n’avait ni queue ni tête!


  —Dites, était-elle vraiment très belle? demanda Monk d’un air engageant. Je ne l’ai vue que dans l’obscurité.


  —Elle était merveilleuse! déclara Johnny, sincère.


  Un sourire d’extase s’épanouit sur le visage agréablement laid de Monk. Il regarda Ham, l’avocat chic.


  —Dommage pour vous d’être encombré d’une femme et de treize enfants débiles, espèce de mal embouché!


  Ham rougit, furieux. Récemment, Monk avait pris l’habitude horrible– horrible du point de vue de Ham– de dire à toutes les jeunes femmes qu’ils rencontraient que Ham avait une femme et treize enfants débiles. En réalité, Ham n’avait ni femme ni enfants.


  —Il vaut mieux pour vous que cette fille vienne de Zamboanga! lui rétorqua Ham d’un air mauvais.


  —Ouais?


  Monk fut perplexe.


  —Pourquoi?


  —Les singes n’ont pas de queue à Zamboanga! dit Ham. Comme ça elle ne sera pas trop surprise en vous voyant!


  Doc ignora cette dispute bon enfant. C’était une situation quasi permanente, de toute façon. Il se précipita vers le grand laboratoire, où il ne resta qu’un moment, et revint avec un appareil qui ressemblait à un pulvérisateur de jardin.


  Les cinq amis regardèrent l’objet. Ils en connaissaient l’utilité, l’ayant déjà vu. Ils sortirent dans le couloir et se mirent à examiner le sol carrelé.


  Sur le sol se trouvait une pellicule de liquide incolore, similaire à un sirop collant. Elle était pratiquement invisible.


  Il s’agissait d’un produit chimique habituellement inodore inventé par Doc. Doc le laissait devant le bureau en permanence.


  Le pulvérisateur contenait un autre produit chimique. Celui-ci, une fois mélangé à l’autre, même en toute petite quantité, produisait une odeur forte et particulière.


  Le produit collant devant la porte adhérait aux chaussures de quiconque marchait dessus. Les traces, invisibles à l’œil nu, persistaient pendant un certain temps. Dès qu’un jet de pluie envoyé par le vaporisateur les touchait, l’odeur particulière ressortait.


  Se rendant à l’entrée de l’immeuble, Doc se mit à suivre la piste des ravisseurs de la fille aux cheveux blancs. Il ne se servit pas du pulvérisateur en permanence mais à intervalles réguliers, tel un chien suivant une piste récente.


  Les traces se dirigeaient vers l’est. Des passants, étonnés à la vue du grand homme de bronze occupé à vaporiser le trottoir, tâche apparemment dérisoire, le regardaient bouche bée. Certains commencèrent même à le suivre pour voir ce qu’il faisait. Ils abandonnèrent rapidement car Doc avançait très vite.


  La piste passait par une ruelle. Elle traversa Park Avenue, continua vers East river et traversa un quartier d’habitations sombres et crasseuses.


  —C’est bizarre qu’ils n’aient pas pris de voiture! tonna la grande voix de Renny.


  —Ils avaient probablement peur qu’on ne repère les numéros d’immatriculation! dit Johnny.


  Long Tom, le pâle sorcier de l’électricité, proposa une autre théorie.


  —Peut-être ont-ils fait monter la fille dans une voiture pour l’envoyer ailleurs.


  Puisqu’ils suivaient la piste uniquement grâce à l’odeur des produits chimiques, ils n’avaient aucun moyen de savoir si la fille se trouvait encore dans le groupe qu’ils suivaient. Mais Doc, en se renseignant auprès d’un vendeur d’un tabac devant lequel ils passaient, eut la confirmation de ce point.


  Le vendeur avait vu passer un groupe d’hommes basanés, accompagnés d’une fille aux cheveux blancs. Il n’avait pas réalisé qu’elle était prisonnière, mais avait été frappé par sa grande beauté.


  La ruelle devint de plus en plus sombre. Les odeurs d’un marché aux poissons se mêlèrent à la piste olfactive qu’ils suivaient. De la pluie ruisselait de nuages bas. Sur le fleuve, le brouillard ressemblait à une vapeur d’eau. Des bateaux faisaient sonner leur corne de brume.


  La piste se termina tout d’un coup.


  —Sapristi! tonna Renny. On est foutus!


  L’endroit où l’étrange odeur qu’ils suivaient cessait d’être perceptible se trouvait près du mur d’un grand hangar sans portes ni fenêtres.


  Doc, dont le sens olfactif était bien plus performant que celui de ses compagnons, continua à vaporiser pendant un moment. En même temps, il se pencha sur le trottoir dégoûtant.


  —Ils sont montés dans une ou plusieurs voitures à cet endroit! annonça-t-il.


  Il examina la rue. Le macadam, lavé par la pluie intermittente, ne laissait voir aucune trace de pneus.


  Ils restèrent au bord du trottoir, groupe triste et silencieux. Comme l’avait dit Renny, ils étaient apparemment foutus!


  Une voiture les dépassa. C’était une vieille voiture, très large. Des rideaux masquaient les fenêtres. Le chauffeur était seul dans le véhicule. Il regarda Doc et ses amis, furtivement d’abord, puis les dévisagea.


  Tout à coup, l’homme arrêta sa voiture et fit marche arrière. Il se pencha par la fenêtre.


  Il était grassouillet avec de grandes oreilles, un petit menton et des yeux si humides qu’ils semblaient emplis d’eau de pluie. Le col de sa chemise était sale, et tellement froissé qu’on eût dit un mouchoir roulé autour du cou.


  —Bonsoir! dit-il nerveusement. Vous– euh– cherchez quelqu’un?


  —Plusieurs hommes au teint basané ainsi qu’une fille aux cheveux blancs, lui dit Doc.


  —Ce sont les gens qui m’ont obligé à les embarquer! s’exclama l’homme peu soigné.


  La mort fantôme


  Renny frappa ses grands poings l’un contre l’autre et tonna:


  —Quel coup de bol!


  —Ils vous ont payé? demanda Doc au chauffeur.


  Le type hocha la tête nerveusement.


  —Ils m’ont donné cinq dollars. Je me suis demandé pourquoi ils n’avaient pas pris un taxi dans ce cas. Une fois que je les eus déposés, je suis revenu ici pour voir s’ils n’étaient pas en fuite, auquel cas je serais allé dire à la police où je les avais emmenés.


  Doc s’approcha de la voiture.


  —Pouvez-vous nous y emmener?


  L’homme hésita. Sa lèvre inférieure trembla comme celle d’un lapin. Il paraissait effrayé.


  Il murmura:


  —Je ne sais pas…


  —Demandez à un policier, si vous avez des doutes, suggéra Doc.


  L’homme s’essuya les yeux.


  —Bon, eh bien d’accord, monsieur.


  *


  Doc se tint sur le marchepied comme il en avait l’habitude. Ses cinq amis montèrent dans la voiture. Le véhicule se mit en marche.


  Ils se dirigèrent vers le sud-est, vers un quartier encore plus sordide de la ville. C’était un endroit habité par les pauvres, un quartier où il était courant que deux ou trois familles dussent se partager des appartements d’une seule pièce.


  La pluie fine obscurcissait les vitres de la voiture. Il n’y avait pas d’essuie-glace et le chauffeur se penchait de temps en temps pour passer une main grasse sur la vitre. Le toit de la voiture, une vieille toile trouée, était gorgé d’eau.


  Doc Savage, apparemment aussi peu ennuyé par l’humidité qu’une statue, était aux aguets. Il ne vit rien d’inquiétant.


  Le petit homme gras immobilisa la voiture avec le frein à main. Il fit un geste du doigt.


  —C’est là qu’ils sont allés!


  La maison était vieille, mal entretenue. Les vitres étaient sales. Elle était étroite, comptait deux étages, et aucune lumière ne brillait à l’intérieur.


  Doc descendit du marchepied et s’approcha. Les fenêtres étaient obscurcies de l’intérieur par des rideaux tirés. Elles étaient très sales, sauf un carreau au milieu de l’une d’elles.


  Il retourna à la voiture et demanda au chauffeur:


  —Est-ce que vous avez remarqué un panneau “à louer” quand vous les avez emmenés ici?


  L’homme mit du temps à répondre.


  —Non, je ne crois pas.


  —Sont-ils entrés comme s’ils avaient une clef?


  —Oui, tout à fait.


  Doc repartit vers la maison. Il se pencha et examina la serrure de la porte à l’aide de sa lampe. Autour de la serrure, la porte était abîmée par des éraflures récentes.


  Même un débutant aurait reconnu les signes de l’effraction. La serrure avait été forcée tout récemment à l’aide d’un instrument pointu.


  Doc jeta un coup d’œil vers le haut. Les fissures entre les blocs de pierre semblaient de bonnes prises pour quelqu’un habitué à l’escalade en montagne. Peu de soi-disant grimpeurs professionnels possédaient l’agilité et la force du grand homme de bronze.


  Doc escalada le mur aussi facilement qu’un autre aurait monté une échelle.


  Les hommes assis dans la voilure le virent arriver au toit. Ensuite, il se perdit dans la pluie et l’obscurité.


  À bord d’un bateau amarré à proximité, une cloche sonna l’heure. Avant qu’elle eût terminé, d’autres cloches se joignirent au chœur tintinnabulant. Des cornes de brume se mirent à gémir, mélancoliquement.


  Des maisons alentour, on entendit le bruit d’une radio. Un bébé se mit à pleurer quelque part. Un train passa à côté de la rue, sur un pont élevé, roulant vers le sud. Des flots de pluie coulaient dans les gouttières. Les minutes passaient lentement.


  Renny grommela doucement:


  —Je n’aime pas ça!


  Il sortit de la voiture. Les autres suivirent, sauf le conducteur qui s’approcha de son volant, le visage plus blanc que jamais.


  Doc ne revenait pas. Le bruit des cloches de bateaux s’était calmé. Le son de la radio cessa subitement, comme si on venait de l’éteindre.


  Monk jeta un coup d’œil à sa montre luxueuse, qui se perdait presque dans la jungle de poils roux dont son coips était couvert.


  —Cinq minutes! grommela-t-il. J’attends encore une minute, puis j’y vais.


  Au sud, dans le port, une corne de brume de navire déchira la nuit avec un terrible hurlement, un glas long et douloureux pareil au cri d’un animal blessé.


  Doc apparut sur le toit de la maison. Il redescendit aussi rapidement qu’il était monté et s’approcha de la voiture.


  —Je n’ai rien entendu à l’arrière, dit-il doucement. On va crocheter la serrure et entrer par l’avant.


  Le chauffeur de la voiture ne dit rien, comme s’il n’avait pas entendu.


  Sortant un petit morceau de fer recourbé de sa poche, Doc crocheta la serrure avec une facilité étonnante. Il l’avait à peine introduit dans la serrure que la porte s’ouvrait déjà. Elle grinça une seule fois, émettant le couinement d’une souris.


  —Voilà, dit Doc, d’une voix juste assez forte pour être entendue de ses cinq compagnons. On y entre tous en même temps.


  Ils entrèrent en tâtonnant dans un couloir très sombre qui sentait le plâtre et les rats.


  Un bruit horrible s’éleva subitement. Il fut suivi par d’autres, tellement rapprochés qu’ils semblaient se confondre pour ne plus former qu’un long cri aigu, presque ininterrompu.


  De minces projectiles effilés firent tomber le plâtre des murs. Certains volèrent jusque dans la rue.


  Des cris effrayés s’élevèrent dans le couloir, des gémissements de douleur les suivirent, puis ce fut le silence.


  Le bruit horrible émis par l’arme mystérieuse continua pendant un moment. Apparemment, l’arme effectuait un mouvement oscillant car les balles s’éparpillèrent de nouveau dans la rue.


  L’un des projectiles ricocha sur le mur d’en face et tomba dans la lueur des phares de la voiture. Le chauffeur se pencha en avant pour examiner le morceau de métal. Le bout était sombre, sali– du poison.


  *


  Le chauffeur ricana; un gloussement nerveux au fond de sa gorge. Il débraya et s’éloigna. Arrivé au coin de la rue, il jeta un regard en arrière.


  L’horrible sifflement des balles avait cessé. Dans la vieille maison sale, un terrible silence était tombé.


  —Ça a marché! gloussa le chauffeur. Un plan d’enfer! On les a eus!


  Il tourna le coin et continua tout droit. Il avança lentement, appuyant à peine sur l’accélérateur. Ce type avait déjà eu affaire à la police et savait qu’une voiture roulant à tombeau ouvert pourrait attirer des soupçons.


  Il se dirigea vers l’est sur Broadway, puis vers le nord. Il avança le long d’une avenue et se retrouva dans les lumières éclatantes du quartier des théâtres autour de Times Square.


  Il tourna dans une petite ruelle sombre juste avant Times Square et se gara devant un petit hôtel. Il sortit de sa voiture.


  Un homme à la peau sombre attendait devant la porte de l’hôtel. Il avança rapidement sous la pluie. Il s’agissait de Mohallet.


  En le voyant, le conducteur se remit au volant. L’homme basané monta dans le véhicule.


  —Comment cela s’est-il passé? demanda-t-il, maîtrisant difficilement son anglais.


  —Super! gloussa le chauffeur. Ils n’ont rien vu venir! Se sont jetés dans la gueule du loup!


  —C’est bien, dit Mohallet.


  —J’ai bien joué! se vanta le conducteur.


  Mohallet hocha la tête.


  —C’était en vérité bien joué de ma part de vous avoir trouvé et de vous avoir engagé pour nous aider dans une telle situation. Mes propres hommes n’auraient pas pu tenir ce rôle.


  —Alors vous me payez, maintenant? demanda l’autre.


  —Bien sûr. Mais d’abord avancez encore un peu et garez-vous. Il vaut mieux que personne ne me voie en train de vous donner de l’argent.


  Le chauffeur fit rouler la voiture sur une moitié du pâté de maisons, puis se gara près du trottoir.


  Mohallet plongea la main dans la poche intérieure qui se trouvait du côté du conducteur et commença à fouiller.


  Le chauffeur sursauta violemment.


  —Vous m’avez piqué quelque chose! s’étonna-t-il.


  —Mille pardons! murmura Mohallet et il se dégagea quelque peu. Je devais avoir une épingle dans ma veste…


  Le chauffeur se tint parfaitement immobile pendant quelques secondes. Puis, subitement terrifié, il tenta de bouger. Ses membres semblaient paralysés. Son visage virait au rouge, une teinte bizarre, irrégulière. Il ouvrit les lèvres, les tordit de façon horrible. Aucun mot ne sortit de sa bouche.


  L’homme continua ses torsions grotesques pendant une trentaine de secondes, puis s’effondra, inerte.


  Mohallet tâta à la recherche du pouls.


  —Bien! ricana-t-il. Vous voilà récompensé, mon ami.


  L’homme était mort.


  Mohallet sortit une longue aiguille fine de la poche la plus proche du conducteur. La pointe était enduite de poison. Il la glissa dans un étui à cigares qui se fermait avec un bouchon vissé.


  Il jeta un coup d’œil autour de la voiture pour vérifier que personne ne l’avait vu. Ce qu’il vit lui fit pousser un cri d’horreur en même temps qu’il le fit sursauter violemment.


  Dans la vieille maison du quartier sordide, Doc Savage et ses cinq hommes examinaient un appareil intéressant.


  La chose ressemblait vaguement à une mitraillette dotée d’un canon très large. Montée sur un solide trépied, elle était équipée d’un petit moteur qui la faisait tourner d’un côté à l’autre. Il y avait également une gâchette.


  Celle-ci était attachée à un morceau de corde passant dans des œillets et tendu en travers du couloir. En entrant, ils avaient déclenché la mise à feu.


  —Un piège, expliqua Doc. Je suis entré par une fenêtre à l’arrière et je l’ai trouvé. J’ai simplement bougé le canon pour que l’arme tire au-dessus de notre tête. C’était pour tromper le chauffeur.


  —C’était un membre de la bande? demanda Monk, avec une petite voix étonnée.


  —Du moins payé par eux. Il est presque sûr qu’il prendra contact avec eux pour leur apprendre notre mort.


  —Mais comment va-t-on savoir où il va? gémit Monk.


  —J’ai appelé la police pour leur demander d’envoyer une voiture suivre le type, expliqua Doc. Je leur ai laissé le temps d’arriver. Voilà pourquoi je suis parti si longtemps.


  Monk, se rappelant leur tension durant son absence, eut un large sourire.


  Long Tom examinait l’arme étrange sur le sol avec une curiosité toute naturelle, tel un expert en électricité trouvant quelque chose de nouveau pouvant intéresser sa profession.


  —Dieu du ciel! s’exclama-t-il. Vous savez ce que c’est, ce truc?


  Doc hocha la tête.


  —Oui. Mais dites-le pour les autres!


  —C’est un fusil magnétique! expliqua Long Tom. J’ai déjà fait des expériences avec des modèles de moindre puissance mais jamais avec un engin aussi évolué que celui-ci. Il est équipé de piles très puissantes, un peu comme les piles d’une lampe de poche reliées à un électroaimant. Les balles d’acier sont injectées dans le fusil à partir d’un chargeur grâce à un système de contacts, et la force magnétique leur impose un mouvement très rapide à l’intérieur du canon. Le courant est coupé au bon moment, ce qui permet aux balles d’être éjectées.


  —C’est à peu près ça, acquiesça Doc. Cette arme est le seul fusil qu’on peut vraiment qualifier de silencieux.


  Long Tom joua avec le fusil magnétique.


  —Attention! prévint Doc. Les balles sont empoisonnées!


  Long Tom mit l’étrange arme sur son épaule.


  —Je vais l’ajouter à mon musée.


  Dernièrement, le magicien de l’électricité avait commencé à collectionner les objets insolites qu’ils trouvaient lors de leurs aventures. Il avait commencé à remplir un petit musée dans son appartement de célibataire, dans un club très chic. Sa collection comportait déjà des pièces intéressantes.


  Doc se dirigea vers la porte.


  —Allons contacter la police.


  —Vous n’allez pas fouiller la crèche? demanda Monk.


  —Je l’ai déjà fait lors de ma première visite, expliqua Doc. Il n’y a rien ici. Ils ont simplement forcé l’entrée d’une maison vide pour pouvoir installer leur piège.


  À trois blocs de là, ils trouvèrent un drugstore ouvert toute la nuit. Doc appela le quartier général de la police et attendit.


  Quelques minutes plus tard, la voix d’un policier s’éleva du combiné.


  Doc raccrocha rapidement.


  —Un coup de malchance! dit-il à ses amis.


  *


  Il se précipita vers la porte; les autres le suivirent de près. Un taxi attendait au coin. Ils coururent pour l’attraper.


  —Qu’est-ce que vous voulez dire, un coup de malchance? demanda la grosse voix de Renny.


  —La voiture de la police a bien suivi le conducteur, dit Doc par-dessus son épaule. Mohallet l’a rejoint et l’a tué. Les flics l’ont vu et se sont jetés sur lui.


  —Et il s’est sauvé? gémit Renny.


  —Pas exactement. Mais il a pu rejoindre son hôtel. La police l’assiège en ce moment. Une véritable petite guerre se déroule à l’instant dans l’hôtel!


  Ils s’engouffrèrent dans le taxi, Doc se tenait sur le marchepied. Le klaxon appuyé en permanence, le pied au plancher, le chauffeur remonta Broadway.


  Un camion de pompiers n’aurait pas progressé plus vite dans la circulation éparse. Des policiers loin devant se hissèrent sur la pointe des pieds, virent la forme géante de Doc Savage accroché à l’extérieur du taxi, et soufflèrent comme des malades dans leurs sifflets pour lui ouvrir la route.


  Autour du petit hôtel dans le quartier de Times Square, régnait le désordre le plus total. La police avait barré la chaussée en face de l’hôtel. Des voitures de patrouille, de grands phaétons, des motos équipées de protections blindées tournaient autour.


  Des coups de feu partaient dans tous les sens. Des hommes couraient, l’arme au poing, en criant. Des ambulances se tenaient prêtes, le moteur en marche.


  Monk sortit du taxi, un immense sourire sur son visage. C’était le genre de situation qu’il adorait. Une aventure! Les autres le suivirent de près. Ils arrivèrent au barrage de la police.


  —Écoutez, vous ne pouvez pas vous approcher! commença à dire un gros sergent à l’air pas commode. Puis il vit Doc, avala sa salive et rougit.


  —Si vous avez besoin d’armes, monsieur, nous avons ce qu’il faut! proposa-t-il, anxieux de se rattraper.


  —Non, merci, dit Doc. Nous avons ce qu’il faut.


  Ceci malgré que Doc ne fût pas armé. Il l’était très rarement, même si ses dons de tireur d’élite étaient à la hauteur de toutes ses autres capacités. Doc faisait plutôt confiance à son intelligence et à ses étranges appareils scientifiques.


  Aussi, Doc ne prenait jamais ta vie, s’il pouvait l’éviter. Ses ennemis, cependant, avaient une inquiétante tendance à se faire éliminer par leurs propres pièges, qu’ils tendaient pour se débarrasser de l’homme de bronze.


  Ses cinq associés étaient tous armés d’un fusil bizarre. Les fusils ressemblaient à de grands pistolets automatiques, munis de chargeurs en forme de coquille d’escargot. Il s’agissait de mitraillettes inventées par Doc. Elles tiraient encore plus rapidement que les plus récentes armes aériennes, les balles étaient tirées si rapidement qu’une oreille normale ne pouvait pas distinguer l’intervalle entre chaque coup.


  Ils se servaient de ces mitraillettes plus pour la terreur provoquée par l’étonnante vitesse de tir que pour provoquer la mort. Car, tout comme leur chef de bronze, les cinq hommes prenaient toutes les précautions possibles pour éviter de prendre la vie.


  Dans une poche, chaque homme portait des chargeurs, équipés de ce que les chasseurs de safari appellent les balles de miséricorde. Ces balles, en touchant leur cible, ne pénétraient pas assez profondément pour tuer.


  Elles provoquaient une perte de conscience qui durait maximum une heure.


  Les oiseaux s’envolent


  Les hommes au teint basané de Mohallet se défendaient aux fenêtres de l’hôtel. L’endroit était un bâtiment étroit, tout en brique, coincé entre des immeubles de bureaux. La devanture était richement décorée, d’après une mode vieille de vingt ans.


  Monk compta les étages.


  —Dix! Les immeubles situés de part et d’autre en comptent quatorze ce qui signifie qu’ils n’ont pas pu s’échapper par les toits!


  Il interpella un policier.


  —Vous avez des hommes qui surveillent l’arrière de l’hôtel?


  —Au moins quarante! grommela l’officier de police.


  Le bruit aigu des projectiles d’acier s’éleva et la voiture derrière, laquelle ils s’abritaient fut secouée. Une balle ricocha sur le trottoir, siffla vers le haut puis retomba avec un bruit métallique.


  —C’est ça qui nous dépasse! murmura le policier. On n’arrive pas à imaginer le genre de fusil dont ils se servent! Il n’y a ni éclair ni bruit d’explosion. On n’arrive pas à voir d’où ils tirent!


  —C’est un fusil magnétique, expliqua Long Tom. On vient d’en trouver un.


  Doc, d’un mouvement rapide, alla chercher la balle que le fusil magnétique venait de tirer. Il l’examina, particulièrement l’extrémité. Il avait craint de la voir enduite de poison, mais ce n’était pas le cas.


  Doc fit venir le capitaine de police chargé de l’intervention.


  —Dites à vos hommes de rester à l’abri, ordonna-t-il. Les balles de ce fusil silencieux ne sont pas empoisonnées, apparemment, mais les types basanés dans ce bâtiment ont des couteaux et d’autres balles qui le sont. Avez-vous des blessés graves?


  —Personne n’a la moindre égratignure pour l’instant, avoua l’officier. Pour le moment, on a surtout fait du bruit. Vous avez des idées?


  —Éteignez les lumières dans la rue, ordonna Doc. Et ça veut dire toutes les lumières. Éteignez les réverbères ainsi que ces grands panneaux illuminés sur Broadway!


  Le capitaine de la police eut l’air mystifié, mais ne demanda pas d’explications. Il connaissait la puissance de cet homme de bronze, l’estime dont il jouissait de la part du commissaire de police.


  Tout le monde savait que les connaissances en chirurgie de Doc avaient un jour sauvé la vie du commissaire.


  Doc jeta un regard vers Long Tom.


  —D’accord, acquiesça le magicien de l’électricité en souriant. Je sais ce que vous voulez. Je vais aller chercher ce qu’il faut!


  Long Tom s’éloigna rapidement en direction du laboratoire de Doc situé dans le gratte-ciel. L’ordre d’éteindre les lumières alentour lui avait suggéré la façon dont Doc avait l’intention d’envahir l’immeuble.


  Des policiers s’en allèrent. Quelques minutes plus tard, des lumières s’éteignirent. Les grands panneaux illuminés sur Broadway, les monstruosités de lumière qui avaient valu à la rue l’appellation de Grande Voie Blanche, s’éteignirent les unes après les autres. Une obscurité profonde descendit sur la ville humide.


  Des projecteurs de la police furent braqués sur l’entrée de l’hôtel. Les hommes pris dans le siège tentèrent de les briser. Ils en touchèrent trois ou quatre, mais d’autres les remplacèrent rapidement.


  Effrayés, les types dans l’hôtel tentèrent de lutter contre l’obscurité en allumant toutes les lumières de l’hôtel et en remontant les volets. Des tireurs de la police, postés autour, firent éclater les ampoules.


  Il y avait beaucoup de photographes de presse dans les parages, inconscients du danger, en train de prendre des photos au flash. Les éclairs blancs de leurs appareils se voyaient à des rues de là. Les reflets ressemblaient à des éclairs dans des nuages bas.


  *


  Doc Savage, dont la tête et les épaules se voyaient au-dessus des autres policiers, était le centre d’attraction pour les preneurs de photos.


  Les occasions étaient rares où les reporters pouvaient prendre des photos de Doc dans le feu de l’action.


  Les journaux appelaient Doc «L’homme de Mystère» dans la mesure où ils avaient du mal à apprendre quoi que ce soit sur lui, en dépit des rumeurs qui circulaient sur son compte. La presse profitait au maximum du siège de l’hôtel avec l’espoir d’en faire ses choux gras.


  Long Tom revint, se fraya un chemin à travers la foule en jouant des coudes. Il apportait deux grands sacs de voyage.


  *


  Doc Savage ouvrit les sacs. De l’un des deux, il sortit un appareil qui ressemblait à une lanterne magique. Il appuya sur des interrupteurs situés sur le côté de l’appareil. Apparemment, rien ne se produisit.


  En fait, la lanterne se mit à projeter une lumière dont les ondes étaient trop courtes pour être vues à l’œil nu.


  Long Tom sortit de l’autre sac de grosses lunettes munies de verres aussi larges que des boîtes de conserve. C’étaient des lunettes photoluminescentes. Doc les avait mises au point. Si on portait ces étranges lunettes, on pouvait voir grâce aux rayons infra projetés par la lanterne.


  Pour les journalistes alentour, le procédé semblait quelque peu magique. Ils n’étaient pas suffisamment calés en techniques scientifiques pour comprendre que Doc avait simplement adapté une technique de photographie tout à fait ordinaire à ses propres besoins extraordinaires.


  Avant le matin, tous les journaux de la ville parleraient de cette incroyable invention mise au point par l’homme de bronze. En fait, n’importe quel ingénieur en électronique du pays aurait pu, à un niveau moins perfectionné, faire ce qu’il faisait.


  Toutes les lumières étaient éteintes à présent. Les photographes furent prévenus de ne plus prendre de photos sous peine de passer la nuit en taule.


  Doc et ses hommes s’équipèrent de lunettes photoluminescentes. Pour les observateurs présents, il sembla qu’ils se mettaient à avancer en direction de l’hôtel dans l’obscurité la plus complète. Pour eux, cependant, la devanture de l’hôtel était parfaitement visible, même si elle avait l’air un peu bizarre dans cette lumière infra.


  Long Tom portait la lanterne projecteur.


  Un homme basané se pencha par une des fenêtres de l’hôtel. Il faisait noir et il croyait que personne ne pouvait le voir.


  En visant avec soin, Monk l’atteignit à l’épaule avec une balle anesthésiante. L’homme sembla s’endormir sur le rebord de la fenêtre. Il se réveillerait plus tard, en parfaite forme.


  Un deuxième individu bronzé fut atteint de la même manière.


  —Ça fait deux pour moi! dit Monk d’un ton enjoué.


  Un guetteur à la peau marron était planqué derrière la porte de l’hôtel. Il semblait regarder droit vers Doc tandis que le géant de bronze s’en approchait. Cependant, dans l’obscurité complète, il ne voyait rien du tout.


  Doc lui asséna un léger coup sous le menton. Le guetteur sembla fondre comme du beurre dans une poêle.


  Apparemment, il n’y avait personne d’autre en bas.


  Lorsque la fusillade avait éclaté, les clients de l’hôtel s’étaient barricadés dans leur chambre. On entendait les cris des femmes et les hurlements effrayés des hommes.


  Doc et sa bande montèrent l’escalier.


  —J’espère qu’ils n’ont pas fait de mal à la fille aux cheveux blancs! murmura Monk.


  Dans le couloir du deuxième étage, ils ne trouvèrent personne. Debout, devant une des fenêtres à l’arrière du troisième étage, se trouvait un autre tireur basané. Il tenait un pistolet automatique au canon fin dans la main droite et une lampe de poche dans la gauche. De temps en temps, il éclairait le couloir.


  Il dirigea sa lampe dans ce sens, juste à temps pour éclairer Doc et ses amis. Il poussa un cri et leva son pistolet vers Doc.


  Renny se tenait à côté de Doc à cet instant. Il ne se rendit compte que quelques secondes plus tard de ce qui se passait. Il sentit un tiraillement au niveau de son poignet. Plus tard, il sut que Doc s’était saisi de son arme.


  Le coup de feu tiré par Doc explosa dans le couloir. Ce n’était pas une balle anesthésiante cette fois, mais du plomb. La balle, parfaitement tirée, fit éclater la lampe de poche. Il y eut une pluie de verre et la lampe fut projetée hors de la main du type.


  Celui-ci poussa un cri, secoua ses doigts ensanglantés. Pour lui, la pièce était plongée à présent dans l’obscurité. Il fit demi-tour, remonta la fenêtre. Un escalier de secours descendait de l’autre côté.


  Le type était malin. Il frappa le rebord de la fenêtre pour donner l’impression qu’il sortait par là, puis il se mit à avancer le long du couloir.


  Ce qui suivit sembla parfaitement ridicule. L’homme basané, se trouvant subitement aveugle mais croyant ses adversaires dans la même situation, avança furtivement, en marchant sur la pointe des pieds.


  Il dégaina un sabre de son étui fixé dans le dos et le tint fermement, la pointe empoisonnée prête à frapper. Si la bataille s’était vraiment déroulée dans le noir, il aurait été un ennemi redoutable.


  En fait, Monk visa en toute tranquillité et le frappa à la jambe avec une balle anesthésiante. L’homme vacilla, tenta de se ruer sur eux, puis s’effondra sur le sol, endormi.


  Le groupe de Doc continua à monter. Des gémissements effrayés sortaient des chambres, mais certaines étaient plongées dans le silence. D’autres clients hurlaient leur angoisse sous forme de questions. Doc leur dit de rester à l’abri.


  —Ils sont dans la chambre voisine! cria un homme. Je les ai entendus y entrer en courant!


  Doc courut vers la chambre indiquée par l’homme. Il tenta d’ouvrir la porte mais elle était fermée de l’intérieur. Il appela sans obtenir de réponse.


  —Laissez-moi faire! tonna Renny.


  Il fit partir l’un de ses énormes poings, balançant un coup droit au niveau de la poitrine. Le panneau sauta avec un bruit de trais cassé. C’était une démonstration étonnante de ce que pouvaient supporter des os et des cartilages humains.


  Renny souffla les éclats de bois sur son poing, passa une main à l’intérieur et tourna la clef. Ils entrèrent.


  Il y avait un trou d’un peu moins d’un mètre de diamètre dans le mur opposé. Le sol était jonché de débris de plâtre et de briques. Deux haches d’incendie étaient posées contre le mur. Une troisième, le tranchant métallique éclaté, gisait sur le sol, à l’endroit où on l’avait jetée après avoir ouvert le trou.


  L’ouverture paraissait petite pour l’immense corps de Doc, mais il passa à travers avec une souplesse caoutchouteuse.


  Renny et Monk, moins souples que Doc, ne parvinrent pas à passer. Ham donna de grands coups du bout de sa canne à Monk et dit d’une voix excédée:


  —Poussez-vous de là et laissez passer quelqu’un qui ressemble à un homme!


  Ham suivit Doc avec Long Tom et Renny à sa suite. Ils se retrouvèrent dans un bureau mal entretenu. La porte de l’autre côté était ouverte, la vitre en verre dépoli avait été brisée.


  Dans le couloir, ils retrouvèrent le concierge, inconscient. Donnant sur le toit, un vasistas béait.


  À partir de ce bâtiment plus élevé, il était possible de passer de toit en toit tout le long du bloc. Sur le toit du dernier immeuble, ils trouvèrent un autre vasistas ouvert.


  —Ils se sont sauvés avec la fille! gronda Long Tom. Les quatre diables qu’on a eus étaient postés derrière pour permettre aux autres de s’échapper!


  *


  Mohallet avait réussi à s’échapper. D’autres recherches le confirmèrent. Un vendeur de journaux qui opérait sur Broadway avait vu passer les hommes basanés et la magnifique fille aux cheveux blancs, mais n’avait pas fait plus attention que ça.


  Doc retrouva le capitaine de police qui commandait le siège et lui parla rapidement.


  Les quatre hommes basanés inconscients furent emmenés dans l’une des chambres de l’hôtel avant que les journalistes ne fussent autorisés à y entrer. Et, une fois que les journalistes furent sur place, aucune mention ne fut faite des types à la peau bronzée. On leur laissa croire que tout le monde s’était échappé.


  Certains des reporters eurent du mal à le croire; mais il faisait noir et ils n’avaient pas vu les hommes que Monk avait touchés avec les balles anesthésiantes.


  —Oubliez les quatre prisonniers, dit Doc à l’officier de police. Ils n’ont blessé personne.


  —Euh… mais… bredouilla le policier, indécis. Je ferais mieux de vérifier.


  Il appela son officier supérieur, revint avec les oreilles rouges et dit sur un ton obséquieux:


  —Les prisonniers sont à vous. Officiellement, ils n’existent pas.


  L’officier se posa des questions concernant ces prisonniers durant le restant de la nuit. Il aurait aimé les embarquer au commissariat et leur faire passer un mauvais quart d’heure; puis apprendre ce que tout cela signifiait.


  Le policier aurait été étonné s’il avait su ce que Doc Savage allait faire des quatre prisonniers. Ils seraient envoyés dans une institution, unique en son genre, que Doc Savage finançait, dans le nord de l’état de New York. Très peu de personnes connaissaient l’existence de cet endroit.


  Dans cet établissement isolé, les criminels basanés subiraient une délicate opération du cerveau qui effacerait tous les souvenirs de leur passé. Ils ne connaîtraient plus leur propre nom en se réveillant.


  Plus tard, ils recevraient une formation pour devenir d’honnêtes citoyen respectueux de la loi et apprendraient un métier leur permettant de gagner leur vie correctement. Une fois sortis de l’institution, ils ne redeviendraient pas des criminels– en tout cas, aucun criminel ayant fait un séjour dans la clinique étonnante de Doc n’avait récidivé jusque-là.


  *


  Doc gardait le secret en ce qui concernait son traitement un peu particulier. S’il en parlait, cela ferait beaucoup de bruit à travers tout le pays, et il aurait trop de publicité.


  Cependant, Doc avait d’abord l’intention de questionner les prisonniers. Auparavant, il fouilla la chambre avec le trou dans le mur. Des mégots de cigarettes arabes montraient que les hommes de Mohallet ne s’étaient pas servis de cette chambre uniquement pour creuser un trou.


  Monk et Renny furent envoyés chercher l’appareil vaporisateur pour voir s’il était possible de suivre la bande à Mohallet grâce au produit chimique qui restait sur leurs chaussures.


  Pendant leur absence, Doc poursuivit ses recherches. Il examina les murs, enleva la moquette, démonta les meubles.


  Pour finir, il passa dans la salle de bains.


  Deux ou trois minutes plus tard, Doc revint chercher l’une des haches d’incendie. Il monta dans la baignoire. Il y eut un grand bruit.


  Johnny, Ham et Long Tom se précipitèrent vers la porte. Ils arrivèrent juste à temps pour voir Doc entourer d’une serviette quelque chose d’assez volumineux.


  Ils examinèrent la baignoire. Elle était en fer émaillé et montée sur pieds. Un grand morceau manquait sur le flanc.


  De toute évidence, c’était le morceau de baignoire que Doc avait enveloppé dans la serviette.


  Renny et Monk, deux montagnes de déception, revinrent pour dire que Mohallet et sa bande avaient apparemment pris un taxi assez rapidement. Du moins, la piste odorante se terminait au bord du trottoir.


  —Deux ou trois personnes ont remarqué la fille, murmura Monk. Mon Dieu, elle doit être belle pour se faire remarquer de cette façon!


  —Était-elle encore vêtue du pantalon bouffant à la turque? demanda Ham.


  —Bien sûr.


  —Alors c’est pour ça! Cet accoutrement des mille et une nuits provoquerait une sensation n’importe où.


  De nombreux regards curieux convergèrent vers le paquet enveloppé d’une serviette que Doc portait à présent, précautionneusement. La raison pour laquelle l’homme de bronze avait découpé un morceau de baignoire avant de l’envelopper comme une chose précieuse demeurait un grand mystère pour les autres.


  Puisque les interrogatoires risquaient de prendre du temps, Doc ordonna que l’on attache et que l’on bâillonne les prisonniers. Ils furent installés dans de grands paniers à linge. Cette dernière précaution pour les protéger des hordes de journalistes.


  Doc Savage était un de ces rares individus qui n’aiment vraiment pas qu’on parle d’eux. De plus, les articles de journaux le concernant pouvaient s’avérer dangereux, car ils risquaient de dévoiler à ses ennemis des informations sur lui. Et il avait de nombreux ennemis.


  Les paniers à linge, avec les hommes inconscients à l’intérieur, furent chargés dans un camion à linge tout à fait ordinaire qui les emmena vers le garage de Doc dans le sous-sol du gratte-ciel.


  Doc et ses hommes voyagèrent également dans ce véhicule, Doc emportant soigneusement son morceau de baignoire.


  Le camion à linge fut renvoyé et les prisonniers emmenés jusqu’au quatre-vingt-sixième étage grâce à l’ascenseur rapide.


  Renny regarda les quatre d’un œil professionnel.


  —Ce sont des durs. Leur faire cracher la vérité ne va pas être de la tarte!


  Doc les examina.


  —On a encore un peu de temps avant qu’ils ne reviennent à eux.


  Essayons un peu de magie!


  En peu de mots, Doc expliqua son plan. Les autres écoutèrent, puis se mirent à rire. Ensuite, très rapidement, ils commencèrent les préparatifs.


  La voix venue de l’enfer


  L’un des quatre prisonniers se nommait Balid. Dans la langue de son pays, le nom Balid signifiait «stupide». Ce n’était pas tout à fait exact en ce qui le concernait. Balid avait hérité de ce sobriquet dans sa jeunesse car il avait l’habitude de se faire passer pour un parfait imbécile tout à fait incapable de perpétrer les vols audacieux dont on l’accusait.


  C’était lui qui avait été assommé par le poing de Doc et il fut le premier à reprendre ses esprits. Les autres, touchés par les balles anesthésiantes, mettraient plus de temps.


  En revenant à lui, Balid tenta de s’étirer les bras et les jambes. Étrangement, il ne parvint pas à les bouger. Balid se rendit compte qu’il était dans un endroit où il faisait très chaud. Il ouvrit les yeux.


  Il poussa un cri d’horreur.


  Un horrible spectre se tenait juste à côté de lui– un squelette en feu. La chose faisait presque trois mètres de haut et brûlait d’un feu verdâtre et irréel.


  Le reste de la pièce était plongé dans une obscurité profonde. Il n’y avait aucun bruit.


  L’étrange squelette de feu tendit tout à coup les deux bras. Ceux-ci se mirent à grandir lentement. Balid eut l’impression qu’ils faisaient sept mètres de long chacun.


  L’apparition d’ossements en feu ouvrit la bouche et une flamme en jaillit, aveuglante et accompagnée d’une boule de fumée blanche.


  Balid regarda la fumée. Au lieu de s’élever, elle tourna sur elle-même et se ramassa. Puis elle prit une forme particulière. Balid écarquilla les yeux. Il tenta de crier, mais était tellement terrorisé que le cri se bloqua dans sa gorge.


  La boule de fumée prenait la forme de la tête et des épaules du maître de Balid, Mohallet. La gorge de Mohallet était ouverte d’une oreille à l’autre. Des rigoles rouges s’écoulaient de l’ouverture.


  L’horrible spectre disparut tout à coup.


  Un des bras luisants de l’horrible squelette de feu vert s’allongea pour toucher Balid. Il y eut un sifflement et un craquement. Une douleur insoutenable parcourut le corps de Balid.


  Il tenta de bouger, de se lever et de s’enfuir, mais il ne pouvait pas bouger. Ses membres semblaient paralysés. Il avait chaud, tellement chaud!


  —Vous êtes ici! dit le squelette d’une voix de sépulture.


  Ce n’était pas une nouvelle pour Balid. Il savait très bien qu’il était présent. Et comment! Son cerveau superstitieux n’avait jamais imaginé un endroit aussi effrayant.


  —Vous êtes au croisement des chemins, un point situé entre le monde et le grand ailleurs! poursuivit l’effrayante voix caverneuse. C’est ici que sera étudiée votre vie matérielle, et c’est ici que sera décidé votre avenir!


  Balid ne put s’empêcher de frissonner, même si son corps ne bougeait pas. Il était mort! Il en était certain! Il n’y avait pas d’autre explication.


  Dans l’obscurité devant les yeux de Balid, un livre apparut. Il était écrit en arabe. Le titre était inscrit en symboles arabes: Les Actes de Balid.


  Le livre se referma avant que Balid pût en lire davantage.


  —C’est le livre de votre vie, dit l’horrible voix. Tout est ici. Vos actes ont été très mauvais. Votre place dans un lieu maudit est presque assurée. Une seule chose peut vous sauver à présent: racontez les derniers événements de votre vie terrestre. Dites la vérité, et cela peut vous sauver. Mentez, et je le saurai de toute façon!


  Balid émit plusieurs sons incompréhensibles, puis commença à donner des explications.


  —Je suis l’un des hommes que Mohallet a emmenés aux États-Unis avec la fille aux cheveux blancs…


  —Commencez par le début! ordonna la voix caverneuse.


  Balid sanglotait presque de peur.


  —Dois-je commencer avec l’arrivée de la fille aux cheveux blancs, ô grand Maître?


  —Avant! Commencez avec Mohallet!


  —Mohallet est le chef d’une bande de voleurs qui opèrent sur la côte sud de l’Arabie! gémit Balid. Il a beaucoup de disciples…


  —Et le prince Abdul Rajab?


  —Il n’existe pas. C’est un nom dont Mohallet se sert parfois.


  —Dites la vérité, serpent du désert! tonna le squelette fantomatique, ses dents de flamme verte hachant les mots. Mentez et je le saurai et vous serez condamné à la damnation éternelle! Maintenant, parlez-moi de la fille aux cheveux blancs!


  —Mohallet l’a trouvée sur la plage, gémit Balid. Elle était vêtue de façon bizarre et portait au poignet un bracelet d’un métal étrange et blanc. Mohallet l’a gardée. Elle ne parlait aucune langue que nous connaissions.


  «Elle a été faite prisonnière et dans les semaines qui ont suivi, Mohallet a appris sa langue.»


  Balid s’interrompit, mais lorsque le bras d’ossements s’avança pour le toucher et provoquer la douleur insupportable, il continua précipitamment:


  —Je ne sais pas ce que Mohallet a appris de la fille aux cheveux blancs! Quoi qu’il en soit, cela a beaucoup excité Mohallet. Une nuit il a emmené six hommes et la fille dans un bateau à moteur une nuit. Je ne sais pas où il est allé, mais il est revenu furieux et les six hommes avaient disparu; il ne restait que la fille aux cheveux blancs.


  «Plus tard, nous avons retrouvé le corps des six hommes sur la plage. Nous n’avons rien dit parce qu’ils étaient morts, tués par des balles empoisonnées du calibre dont seul Mohallet se sert pour ses armes.»


  —Mohallet les a tués pour les empêcher de dire où ils étaient allés? gronda la voix sortant des mâchoires osseuses.


  —Je ne sais pas, mais je le crois.


  —Continuez!


  —Avec un groupe armé, Mohallet a tenté de pénétrer dans le grand désert de Rub’Al Khali, là où aucun homme du monde extérieur n’a jamais pénétré. Il y a des tribus sauvages le long de la côte. Elles nous ont obligés à rebrousser chemin et nous avons perdu beaucoup d’hommes.


  —Mohallet a tenté de pénétrer dans le désert et n’a pas pu?


  —Oui. Puis il est venu aux États-Unis à bord de son yacht.


  —Son yacht?


  Balid se tortilla, ou du moins essaya.


  —Peut-être, ô Être de flamme, n’est-ce pas le bateau de Mohallet. Il l’a volé à un Anglais il y a plusieurs mois.


  —Mohallet est venu à la recherche du sous-marin de Doc Savage, n’est-ce pas?


  —Oui.


  —Et pourquoi le voulait-il?


  —Je ne sais pas! Je ne peux que deviner. Il doit avoir envie d’aller à un endroit dont lui a parlé la fille aux cheveux blancs– un endroit dans le désert de Rub’Al Khali.


  —La vérité, serpent du désert! Quelle est cette chose que recherche Mohallet?


  —C’est la vérité, je le jure; je ne sais pas ce qu’il cherche!


  —Où le yacht de Mohallet est-il amarré à New York?


  —Sur le fleuve que les Américains appellent Hudson, près de la rue portant le numéro cent.


  —Vous avez bien parlé! dit la voix fantomatique.


  La voix de Monk s’éleva dans un rire ravi.


  —Plutôt, oui! ricana-t-il. Comme récompense, on le ramènera à la vie!


  S’ensuivit un bruit d’interrupteurs électriques et la pièce s’emplit de lumière.


  *


  Balid regarda autour de lui, les yeux écarquillés. Il se trouvait dans le laboratoire de Doc Savage. Il baissa le regard pour constater qu’il était enfoui jusqu’au cou dans une grande boîte contenant du sable dans lequel on avait enfoncé un fer électrique réchauffé pour élever la température à un niveau désagréable.


  Le squelette était simplement une grande construction de bois peinte avec du phosphore. Les jointures étaient faites de bandes élastiques qui permettaient aux bras de s’allonger. De la main droite de la construction pendait un fil isolant. Ce fil, en touchant Balid, avait provoqué une secousse électrique.


  Le livre qui était censé renfermer l’histoire de Balid était un simple cahier de collage couvert d’une écriture phosphorescente. Dans la poche de Balid, ils avaient trouvé un porte-monnaie avec le nom de Balid écrit dessus, ce qui avait permis à Doc d’ainsi intituler le livre. Balid n’avait pas eu le temps de le lire, mais Doc y avait inscrit par précaution ce qui s’était passé dans l’hôtel près de Times Square.


  De la poudre pour ampoules de flash avait permis d’obtenir la flamme dans la bouche du squelette; un drap roulé en boule avait simulé la fumée. Et la tête de Mohallet, la gorge ouverte, avait été obtenue à l’aide d’un dessin que Doc avait esquissé de mémoire. Il était également très doué comme artiste.


  Balid gémit et referma les yeux. Il commença à regretter de ne pas être vraiment mort. Il avait dit tout ce qu’il savait sur Mohallet et la fille aux cheveux blancs. Si Mohallet l’apprenait, il le ferait mourir de façon très désagréable.


  Doc, de sa voix normale cette fois, dit:


  —On va aller jeter un coup d’œil sur le yacht de Mohallet.


  À l’aide d’une seringue. Doc administra une drogue à chacun des quatre prisonniers. Celle-ci les rendrait inconscients jusqu’à ce qu’une autre drogue les réveille. Ils n’étaient plus d’aucune utilité pour Doc.


  Dans quelques heures, une mystérieuse ambulance blanche arriverait en ville et emmènerait les quatre hommes à l’institut au nord de l’État, où ils subiraient le traitement unique de Doc.


  L’ascenseur rapide de Doc emmena le petit groupe au garage du sous-sol. Ils montèrent dans l’une des grandes voitures– la même limousine que les hommes basanés avaient arrêtée quelques heures plus tôt.


  Quinze minutes plus tard, ils se garèrent près de la 100e rue. À l’aide de lunettes de vision nocturne, ils examinèrent le fleuve. Ils balayèrent la rive de l’Hudson.


  Pour finir, Monk alluma une fusée éclairante de son invention. Elle brillait d’une lumière intense. Le secret de sa fabrication avait valu au chimiste une médaille lorsqu’il en avait fait don au département de la guerre.


  La lumière ne révéla aucun yacht.


  —Balid a dû nous rouler dans la farine, murmura Renny.


  —Je ne le crois pas, dit Doc d’un ton pensif. C’est un criminel superstitieux et il se croyait à mi-chemin de l’enfer!


  —Alors Mohallet a mis les voiles.


  —C’est probable, acquiesça Doc. Il y a des chances que l’incident à l’hôtel l’ait effrayé. Il est évident que la ville était devenue trop chaude pour lui. Il a bel et bien mis les voiles! Venez.


  Ils retrouvèrent la limousine en courant. Une sirène de police hurlait sur le toit tandis qu’ils repartaient vers le sud. Ils se dirigèrent directement vers le grand hangar de l’embarcadère– Hidalgo Import-Export.


  Chaque homme se précipita vers un avion. Chaque appareil roula sur la pente qui descendait vers l’eau, poussé par ses propres hélices.


  Une fois dans l’air, en se servant des fusées éclairantes de Monk à intervalles réguliers, Doc et ses associés se mirent à chercher tout yacht à l’allure suspecte.


  Quand Doc se posa en amont à côté de l’embarcadère réservé à un bac, le capitaine du bac leur donna la description d’un bateau qui avait été amarré en bas de la 100e rue.


  —C’était un bateau assez important, expliqua-t-il. Une construction de classe. Vous ne pouvez pas la rater; elle est toute noire avec des lignes dorées et des cheminées dorées aussi.


  Les avions étaient équipés d’appareils radio à ondes courtes. Doc transmit la description du yacht à ses amis.


  Ils firent le tour du port et de l’île de Manhattan tout en cherchant le yacht noir. Les cinq amis de Doc étaient tous d’excellents pilotes.


  À l’entrée du port, un douanier leur dit avoir vu un yacht noir se diriger vers la haute mer à toute vitesse.


  —Ils essaient de se sauver! dit Doc à ses cinq hommes par radio. On va essayer de les rattraper.


  *


  En arrivant sur l’Atlantique, ils trouvèrent des nuages noirs collés sur la mer. Une pluie régulière en suintait. Dessous, le brouillard était comme du coton hydrophile, épais et très sale. Il cachait absolument tout.


  Les avions passèrent par-dessus. Maintes fois, Doc se posa et après avoir coupé les moteurs, fit descendre un appareil d’écoute sous-marine dans l’eau. Cet appareil, beaucoup utilisé pendant la Grande Guerre, transmettait tout bruit d’hélices de bateau à plusieurs kilomètres à la ronde.


  Doc entendit de nombreux bateaux. L’embouchure du port de New York était un carrefour maritime. Il était impossible d’identifier le son de l’hélice du bateau qu’ils recherchaient.


  Les fusées éclairantes de Monk, aussi lumineuses qu’elles fussent, ne pouvaient pas lutter contre une pareille purée de pois. Pendant plusieurs heures, les avions poursuivirent leur recherche infructueuse.


  —Ça ne sert à rien!


  Doc se résolut à parler dans la radio.


  —Le brouillard est trop épais!


  Les radios des autres étaient toutes exactement réglées sur la même longueur d’onde. C’était comme une ligne téléphonique partagée par plusieurs personnes. Ils pouvaient tous entendre toutes les conversations.


  —On rentre? demanda la voix de l’élégant Ham.


  —L’avocat marron a hâte de retrouver sa femme et ses treize enfants attardés! ricana Monk.


  —Ainsi parla le singe ailé! rétorqua Ham.


  —Vous ne vous lassez jamais de ces idioties?


  La voix tonitruante de Renny s’éleva, fatiguée.


  —On se trouve confrontés à un mur de béton dans cette affaire et tout ce que vous trouvez à faire c’est de vous balancer des vannes!


  —Dites, Doc, intervint la voix éduquée de Johnny. Vous avez pris un morceau de baignoire dans l’hôtel, non?


  —C’est vrai, admit Doc.


  —Pourquoi faire?


  —Apparemment Mohallet a mis la fille aux cheveux blancs dans la baignoire le temps de la fusillade à l’hôtel, expliqua Doc.


  —Et alors?


  —Et alors elle a écrit un message dessus.


  —Avec quoi?


  —Avec un savon de toilette.


  —Pour dire quoi?


  —Aucune idée, dit Doc. Les lettres ne ressemblent à rien de ce que j’ai déjà rencontré.


  —On ne va pas rentrer pour essayer de les déchiffrer? demanda Long Tom, se joignant pour la première fois à la conversation aérienne.


  —Si, décida Doc.


  La cité mystérieuse


  C’était l’aube. Quelques camions de livraison s’affairaient dans les rues tels des monstres aux jointures lâches se poursuivant dans les fissures brumeuses entre les immeubles imposants.


  Dans l’appartement de Doc au quatre-vingt-sixième étage, cinq hommes attendaient patiemment et regardaient le sixième, leur chef, au travail.


  Renny et Long Tom sommeillaient. Johnny, l’archéologue, consultait des livres énormes, se grattait la tête, notait des impressions sur un papier. Monk et Ham étaient assis l’un en face de l’autre. De temps en temps, ils se balançaient une vanne.


  À présent, Monk faisait semblant de lire un magazine de mode masculine qu’il avait acheté à un kiosque ouvert toute la nuit. Parfois, il lisait des passages à haute voix, un œil sur les vêtements parfaits de Ham. Ham était habillé de façon exquise, mais de temps à autre Monk changeait un mot de la phrase qu’il lisait pour donner l’impression que l’avocat avait violé l’une des lois de la mode.


  Ham l’écoutait avec patience.


  Dégoûté, Monk lâcha le magazine, prit des ciseaux et se mit à découper des petits cochons dans du papier journal.


  Le cou de Ham se mit à rougir. Toute référence aux porcs venant de Monk le mettait invariablement en colère.


  Doc Savage travaillait sur le morceau de baignoire qu’il avait pris dans l’hôtel. Il l’avait saupoudré de poudre d’empreintes, l’avait chauffé et avait soufflé sur la poudre. Les lettres en savon, ramollies par la chaleur, avaient retenu assez de poudre pour qu’on puisse les lire.


  —Les symboles eux-mêmes sont étranges.


  Pour Johnny, malgré sa grande connaissance des langues anciennes, c’était un mystère. Pour le moment, il révisait ses connaissances se rapportant au grand désert mystérieux de Rub’Al Khali qui recouvre la plus grande partie du sud de l’Arabie. En tant qu’expert en géologie et en archéologie, c’était son domaine préféré.


  Tandis qu’il tentait de déchiffrer le message laissé par la fille aux cheveux blancs, Doc avait recouvert de notes de nombreux morceaux de papier. Il notait des lettres des anciens alphabets des langues bibliques et d’autres du syrien moderne pour les comparer avec les marques sur la baignoire.


  Il n’y avait aucune ressemblance.


  Monk avait appelé les marques «empreintes de poules», sans essayer de faire de l’humour.


  Elles ressemblaient en effet aux traces de pas à quatre doigts que laisserait un oiseau. Parfois, il n’y avait qu’un doigt, mais jamais plus de cinq.


  Doc se redressa d’un coup.


  —Voilà ce que je mérite pour avoir cherché midi à quatorze heures!


  Les autres le regardèrent.


  —Vous voulez dire que vous avez déchiffré les symboles? tonna Renny en se réveillant.


  —Vous pouvez tous les déchiffrer sans problème, dit Doc d’une voix sèche.


  —Sapristi! tonna Renny, et il s’approcha des symboles. Je ne vois pas comment!


  —Vous pouvez tous les interpréter! répéta Doc. Essayez de deviner comment! En attendant, écoutons ce que Johnny pourra nous apprendre sur le désert de Rub’Al Khali.


  Johnny ajusta ses lunettes munies de la loupe.


  *


  —L’encyclopédie fait état d’un fait des plus surprenants concernant ce désert, commença-t-il d’une voix scolaire. La plupart des gens croient que les pôles Nord et Sud sont les plus grandes parties du globe inexplorées jusqu’au présent. Ce n’est pas vrai. La plus grande région complètement inconnue est le désert de Rub’Al Khali.


  «La moitié sud est complètement inexplorée. D’après la rumeur, les ruines d’une civilisation ancienne s’y trouvent encore, ainsi que de grands marais salants.»


  —Et les habitants? demanda Monk.


  —Quelques tribus sauvages, apparemment, annonça Johnny. Il n’y a pas d’eau douce, seulement l’eau salée des marais. On dit aussi qu’une espèce de chameau capable de vivre d’eau salée y vit en liberté, et que les membres de ces tribus, quant à eux, mangent la viande et boivent le lait de ce chameau.


  —Que connaît-on d’autre? insista Monk.


  —Très peu. Un Anglais a fait une tentative ambitieuse, il y a quelques années: monter une expédition dans une partie du désert. D’autres sont partis, mais n’en sont jamais revenus.


  Le visage agréablement laid de Monk se plissa.


  —Comment ça se fait qu’ils ne l’explorent pas en avion?


  —Simplement parce que survoler ce désert est encore plus dangereux que survoler les pôles. Il n’y a pas d’eau sur des centaines de kilomètres. S’y poser en catastrophe signifie mourir de soif. De plus, des tribus sauvages vivent le long de la côte.


  Doc Savage intervint:


  —Une autre explication est la psychologie humaine. Vous êtes des types hautement éduqués. Mais combien d’entre vous savaient que ce désert de Rub’Al Khali était le plus grand endroit inexploré de la terre?


  Personne n’admit l’avoir su auparavant.


  —Voilà, leur dit Doc. Malgré l’opinion publique qui veut en faire des héros, les explorateurs montent des expéditions pour être connus et pour gagner de l’argent par la suite grâce à des livres et des conférences. Survoler les pôles vous vaut les titres des journaux partout dans le monde. Aller dans le désert de Rub’Al Khali vous vaudra peut-être un paragraphe, et encore, à condition qu’il n’y ait pas eu de meurtre de gangster ce jour-là.


  —C’est probablement pour cela que la région est si mal connue, déclara Ham, reflétant une profonde connaissance des comportements humains apprise dans de nombreuses plaidoiries. Si ce désert était aussi connu que le pôle Nord, vous pouvez être sûrs qu’il serait rempli d’explorateurs.


  Renny regardait le morceau de baignoire depuis un moment.


  —Je n’arrive pas à lire ce charabia! tonna-t-il. Je le jure!


  —Vous connaissez le langage des sourds-muets, non? rétorqua Doc.


  Renny hocha la tête. Il n’était pas le seul à le connaître. Doc et les autres pouvaient tenir des conversations dans ce langage. Ils s’en servaient fréquemment pour échanger des informations lorsque le silence était impératif.


  —Regardez! ordonna Doc.


  Il forma une lettre du langage des signes à l’aide de ses doigts et la tint à côté d’un des symboles.


  —Sapristi! grommela Renny. C’est la lettre «M»!


  —Exactement, acquiesça Doc. Le message est en anglais, mais difficile à comprendre, même traduit. Attendez, je vais l’écrire.


  Doc écrivit les mots sur une feuille de papier blanc. Lorsqu’il eut fini, il le montra pour que les autres puissent regarder.


  —Hein? s’étonna Monk. C’est quoi, ce bordel?


  Le message disait:


  MVAI HOMM PEUR, ALL CHE LUI, BATO. EMNEZ FILLE PRSONNER. MVAI HOMM CHE LUI ROCHER QUI PLEUR, SUD PRÈS EAU. AIDR MOI. FILLE VOUS EMNEZ CITE FANTO…


  L’étrange message se terminait là.


  —Elle a probablement été interrompue, expliqua Doc.


  —Zut alors! s’exclama Monk. Je n’arrive toujours pas à comprendre.


  —Voyez, dit Doc et il ajouta les lettres manquantes pour donner au message une forme plus cohérente;


  MAUVAIS HOMME A PEUR, ALLER CHEZ LUI EN BATEAU. EMMENER FILLE PRISONNIÈRE. MAUVAIS HOMME CHEZ LUI, ROCHER QUI PLEURE, SUD PRÈS DE L’EAU. AIDEZ-MOI. FILLE VOUS EMMENER CITE FANTÔME.


  —Le mauvais homme est Mohallet, supposa Doc. Et par «fille», la jeune dame aux cheveux blancs veut dire elle-même.


  —Je pige! sourit Monk. Elle essaie de nous dire que Mohallet crèche à un endroit appelé le rocher qui pleure, sur la côte sud de l’Arabie. Mais c’est quoi, cette cité fantôme?


  —Cela, dit Doc d’un air pensif, explique probablement le pourquoi de toute cette affaire.


  Ham tapa le papier à l’aide de sa canne-épée.


  —Ce message est en anglais, si on peut l’appeler ainsi. Mais la fille ne parlait absolument pas l’anglais.


  Doc réfléchit.


  —Supposez que vous rencontriez une personne sourde-muette d’un autre pays– un Arabe, par exemple– qui ne sait ni lire ni écrire, et que vous vouliez lui apprendre à parler avec ses doigts. Ne lui montreriez-vous pas les signes en anglais puis les actions et les objets correspondants juste après?


  —Sans doute, avoua Ham.


  —Puis, au bout d’un certain nombre d’années, ou si la personne a appris alors la langue des signes à quelqu’un d’autre, certaines lettres ont pu être oubliées. C’est également possible, non?


  —C’est sûrement ça, acquiesça Ham. La fille aux cheveux blancs connaît l’anglais des signes, mais ne peut pas le parler!


  —Quelque chose dans le genre. La langue qu’elle parle est une sorte de dialecte de l’intérieur de l’Arabie, j’en suis sûr. Je n’ai entendu que trois mots, quand elle a commencé à crier lorsque je l’ai attrapée, et sa langue ressemble beaucoup à de l’arabe.


  —C’est très étrange! murmura Johnny.


  —Nous découvrirons probablement qu’il y a une explication tout à fait simple, le rassura Doc. Enfin, si vous avez envie de poursuivre l’affaire…


  Monk sourit de tout son visage.


  —Essayez de m’en empêcher, Doc.


  —Une jolie fille qui appelle au secours ferait faire n’importe quoi à Monk, gronda Renny.


  —C’est cette histoire de cité fantôme qui m’intrigue! murmura Johnny d’une voix plus posée. Ce désert de Rub’Al Khali est censé renfermer des ruines anciennes passionnantes!


  *


  À l’aide d’un gros marteau. Doc Savage fit éclater le morceau de baignoire. Il brûla les papiers sur lesquels il avait noté le message. Il valait mieux que personne d’autre ne s’empare du message de la fille aux cheveux blancs. Son contenu était imprimé dans son cerveau exceptionnel.


  —Il pourrait y avoir un côté financier à l’affaire aussi, dit-il à ses compagnons. Apparemment, ce type, Mohallet, est le chef d’une bande de voleurs. Il n’est pas venu jusqu’à New York pour risquer sa vie en tentant de s’emparer de notre sous-marin si ce n’est pas pour une question de gros sous!


  Monk poussa une exclamation.


  —Dites! On ne sait toujours pas pourquoi il voulait le sous-marin!


  Doc ne répondit pas. S’il avait des idées là-dessus, il les gardait pour lui.


  Il regarda ses cinq associés, vit qu’ils étaient tous partants pour aller retrouver la piste de Mohallet. Il s’y était attendu. Cette aventure comportait tous les ingrédients qui leur plaisaient, une aventure exotique dans un pays lointain.


  —On va aller en Arabie avec le sous-marin! annonça-t-il. Puisque Mohallet est venu le chercher ici, il doit en avoir sacrément besoin. Il pourrait donc nous être utile.


  Monk poussa un grognement.


  —D’accord. Mais je n’ai vraiment pas envie de traverser l'Atlantique à bord de ce truc! De la graisse et de l’huile, sans parler du roulis et des vagues. Même la nourriture a un goût de graisse! Du moins, c’était le cas quand nous sommes allés au pôle Nord.


  Le distingué Ham eut un large sourire. Il venait de se rappeler que le mouvement du sous-marin avait maintenu Monk constamment au bord du mal de mer.


  —Je vais adorer ce voyage! décida-t-il à haute voix.


  L’ambulance de l’étrange institut situé dans le nord de New York arriva alors. Doc l’avait appelée plus tard dans la nuit.


  Sans être remarqués par les piétons debout à cette heure matinale, les quatre prisonniers basanés, encore endormis, furent enlevés en passant par l’ascenseur privé et le garage au sous-sol. Dans quelques heures, tout souvenir de leur passé serait effacé. Dans moins d’un an, quatre citoyens honnêtes et travailleurs chevronnés quitteraient l’établissement.


  —On ferait mieux d’aller préparer le bateau, décida Doc.


  Monk, Ham et Renny furent commis aux préparatifs du Helldiver.


  Un guide redoutable


  Le ciel au-dessus d’eux était comme l’intérieur d’un four géant. Le soleil, un trou rond dans la voûte, un judas à travers lequel on regardait les flammes de l’enfer.


  Le Helldiver avançait dans la mer d’Arabie comme dans de l’huile chaude. Derrière, un remous blanchâtre s’étendait. De l’écume remontant de la proue séchait presque instantanément en se posant sur les planches du pont grillées par le soleil.


  Monk, vêtu simplement d’un pantalon, était assis sur le pont, un fusil de chasse puissant dans les mains, à chercher des requins sur lesquels s’entraîner. Il fit un ample geste du bras.


  —Qu’est-ce que vous me proposez pour ma part de l’Arabie et pour tout ce foutu océan avec, mes frères? demanda-t-il d’une voix maussade. Ai-je entendu des propositions? Pour trente cents, c’est à vous!


  Ham, impeccable dans un short blanc et un chapeau le protégeant du soleil, sourit d’un air ravi. Monk avait passé une terrible traversée. Ils avaient rencontré une mer déchaînée.


  Ils avaient mis plusieurs jours à traverser l’Atlantique, la Méditerranée, le canal de Suez et la Mer Rouge. Le voyage avait été monotone et dur. Le Helldiver était équipé d’un système de contrôles centralisé dans le poste central de navigation, et un équipage de cinq hommes était suffisant pour diriger le tout.


  Ils n’avaient vu aucun signe de Mohallet ou de son yacht noir et or.


  —Le Helldiver est rapide, pour un sous-marin, déclara Doc en sortant de l’écoutille principale. Cependant, il y a des chances que le yacht de Mohallet soit plus rapide. Étant donné les journées que nous avons perdues à préparer le sous-marin pour le voyage, Mohallet nous a probablement précédés ici d’un jour ou deux.


  —Peut-être n’est-il même pas venu dans cette partie de l’océan, suggéra Monk d’un ton abattu. Son yacht n’est pas passé par le canal de Suez.


  —Vous vous rappelez que l’un des prisonniers nous a dit que le bateau était volé, fit remarquer Doc. Mohallet n’a pas osé le faire passer dans le canal et a dû faire le tour de la pointe de l’Afrique. J’ai calculé sa vitesse maximum probable par rapport à notre propre progression, et je conclus qu’il ne nous a pas précédés de plus d’un jour ou deux.


  Johnny et Long Tom étaient en bas, aux commandes.


  Les yeux dorés de Doc regardèrent par-dessus la proue.


  —L’Arabie! annonça-t-il.


  Monk plissa les yeux.


  —On dirait plutôt un tas de sable. J’ai déjà vu des pays arides, mais c’étaient des jungles tropicales en comparaison!


  La côte se trouvait à une dizaine de kilomètres. Elle était basse, presque entièrement constituée de rochers et de sable. Au-delà, noyée dans des brumes de chaleur, se trouvait une chaîne de montagnes rocheuses.


  Le Helldiver avançait doucement, les gros moteurs Diesel grondaient.


  De petites taches sur la côte grandirent, se précisèrent, devinrent des maisons coincées le long de rues étroites. C’était une petite ville, écrasée par la chaleur.


  —La ville de Bustan, déclara Doc. En arabe, le mot veut dire «jardin».


  Monk poussa une exclamation de dégoût.


  —C’est la dernière ville sur cette côte sauvage, poursuivit Doc. Nous allons accoster ici et voir si nous pouvons apprendre où se trouve l’endroit appelé le «Rocher qui Pleure». Même les meilleures cartes ne l’indiquent pas.


  *


  Sur la côte, beaucoup d’yeux sombres regardèrent le Helldiver s’approcher. Bustan était un trou. Il n’y avait pas de port et les bateaux devaient jeter l’ancre au large d’une plage jonchée de rochers pointus, très dangereux en cas de vent. Aussi, les bateaux venaient rarement dans ce coin.


  Les autorités étaient sévères à Bustan. Il le fallait, sinon les voleurs du désert environnant auraient envahi la ville. Il y avait, étant donné la nature de poste frontalier de la ville, très peu de criminalité.


  Le hakim local avait la réputation d’être un gouverneur dont il valait mieux ne pas se moquer. Il avait fréquemment ordonné que les criminels soient jugés et exécutés le jour même de leur capture. S’il y avait une ville où la justice avait des dents, c’était bien à Bustan.


  Cependant, une élite malfaisante habitait la ville dont les membres passaient pour d’honnêtes commerçants ou des nomades du désert.


  L’un d’eux se trouvait parmi la foule qui regardait arriver le bateau étrange, le Helldiver. Son visage ressemblait à une boule de graisse jaune et rance dans laquelle on aurait piqué des moustaches très noires.


  Cet homme continua son observation jusqu’à ce qu’il fût sûr que le Helldiver allait jeter l’ancre au large de la ville. Puis il fit demi-tour et remonta en courant une rue étroite où habitaient des hommes velus aux robes longues et une ou deux femmes au visage voilé, des ânes, des dromadaires et un nombre infini de chiens.


  Il entra dans une grande habitation plutôt belle. Une antenne de radio était fixée au toit. Les récepteurs radios n’étaient pas inconnus à Bustan. Un appareil destiné à recevoir les émissions internationales était branché sur l’antenne.


  Mais la vraie raison d’être de cette antenne était de permettre des conversations sur ondes courtes. L’émetteur-récepteur était caché sous le plancher dans l’une des pièces, sous un tapis épais.


  Mohallet était un chef de bande aux idées modernes. Parfois, le gouvernement d’un pays envoyait un bateau le long de la côte à sa recherche. Plusieurs stations pouvaient le prévenir de l’arrivée de tels bateaux, dont celle-ci.


  L’homme au visage de graisse établit rapidement la communication avec le yacht de son chef. L’appareil fonctionnait à l’aide d’un micro et la voix rêche de Mohallet répondit.


  —Qu’y a-t-il? demanda-t-il en arabe.


  —Un sous-marin étrange vient de jeter l’ancre.


  —Décrivez-le!


  —Il est long et mince et n’a pas de tourelle, dit le gros homme qui était marchand. Il y a comme des patins d’acier qui courent de la poupe à la proue. Le nom qui figure sur la poupe est Helldiver.


  Un chapelet de jurons s’échappèrent du haut-parleur. Mohallet, dans sa jeunesse, avait été chamelier et il avait appris une collection impressionnante d’invectives.


  —Wallah! dit-il pour terminer. C’était un jour de malchance quand j’ai décidé d’aller à New York! Sans doute ce diable de bronze est-il à bord du sous-marin. D’une manière ou d’une autre, il a appris pourquoi je voulais le sous-marin. Comment il a pu l’apprendre, je ne le sais pas. Il doit être magicien.


  —Toute magie est tricherie, dit le gros homme d’un air entendu. Peut-être, ô Maître, serait-il judicieux de tenter un peu de notre magie à nous!


  —Vous avez une idée? s’enquit Mohallet.


  Avec un sourire satisfait, le gros homme parla rapidement et à voix basse, ses moustaches noires collées au micro. Ce faux marchand était l’un des disciples les plus malins de Mohallet. Par son intermédiaire, Mohallet écoulait les grandes quantités d’objets volés aux tribus du désert et aux bateaux longeant la côte.


  Dans une pièce secrète, sous sa maison, un grand nombre d’objets volés par Mohallet attendaient qu’on puisse les écouler.


  Mohallet poussa un rire féroce en écoutant le projet.


  —C’est bien! rit-il. Allez-y immédiatement!


  Après avoir caché la radio, le gros homme se précipita sur le toit de la maison. Il vit qu’un bateau venait de quitter le Helldiver.


  C’était un bateau pliant que Doc gardait dans une soute sous la coque d’acier du Helldiver.


  Doc Savage et Johnny prirent place dans le petit canot. Ils étaient habillés de vêtements usés: l’accoutrement de simples matelots. L’information qu’ils cherchaient– l’emplacement du mystérieux Rocher qui Pleure– serait plus vite obtenue s’ils se mêlaient aux habitants de la ville. Ils ne voulaient pas attirer l’attention.


  Un petit moteur hors-bord puissant propulsa le bateau en direction de la côte. Plusieurs officiers vinrent à leur rencontre, mais Ham, qui s’occupait du côté juridique de leurs aventures, avait eu la prévoyance d’obtenir les papiers nécessaires pour leur permettre d’accoster.


  Doc et Johnny se séparèrent. Ils parlaient tous les deux couramment l’arabe; ils connaissaient également les coutumes locales.


  —Évitez de faire allusion à Mohallet, dit Doc. Mais essayez d’obtenir des informations concernant le Rocher qui Pleure, et écoutez ce qu’on vous dira à ce sujet.


  —D’accord, acquiesça Johnny.


  Le maigre archéologue déambula dans la ville, dépassant des bazars et des petits cafés. Un turjuman immobilisa son chameau devant un magasin, descendit et entra, chaque pas faisant s’élever un nuage de poussière derrière sa robe. Il donnait l’impression d’arriver tout droit du désert.


  Johnny le suivit à l’intérieur et saisit sa chance. Il dit au chamelier:


  —Je pense voyager jusqu’à un endroit appelé le Rocher qui Pleure. Est-ce que vous voudriez me servir de guide?


  —Wallah! dit le turjuman. Je n’ai jamais entendu parler d’un tel endroit!


  Déçu, Johnny poursuivit son chemin. Il décida d’aller consulter les pêcheurs de la ville. Si le Rocher qui Pleure était situé le long de la côte, ils sauraient peut-être où se trouvait celui-ci.


  D’une démarche rapide, il se dirigea vers un quartier où les rues étaient étroites, sortes de venelles puantes qui se faufilaient entre les maisons.


  Une forme habillée en femme s’approcha de Johnny; elle portait un grand panier rempli de fruits secs. Son visage était complètement caché par le voile inévitable. Johnny n’y fit pas attention; c’était seulement une autre Arabe.


  L’instant d’après, il fut bousculé. Le panier vida son contenu sur Johnny.


  —Vous m’êtes entré dedans! s’exclama Johnny en arabe. Mais, d’un geste galant, il se pencha pour aider la femme à ramasser ses fruits secs.


  Trois hommes basanés surgirent d’une porte et se jetèrent sur le maigre géologue. Ils avaient délaissé leur robe large et n’étaient vêtus que d’un pagne.


  La forme féminine quitta également sa robe. Il ne s’agissait pas d’une femme mais d’un autre homme, mince et basané.


  Le corps osseux de Johnny paraissait en général aussi gracieux qu’un tas de broussailles. Mais à cet instant il sauta en arrière avec une étonnante agilité. Il enleva ses lunettes inutiles.


  Il fit partir son long bras. Son poing atteignit l’un des attaquants à la mâchoire. Le type roula en arrière aussi rapidement que s’il faisait volontairement une galipette.


  Les trois autres tournaient autour de lui. Ils avaient dégainé leur long sabre. Les pointes des armes étaient enduites de poison.


  Johnny plongea la main dans l’étui d’aisselle où il rangeait sa petite mitraillette.


  Elle avait disparu. La soi-disant femme l’avait bien sûr volée au moment du choc.


  *


  Johnny chercha à reculer davantage et se retrouva le dos au mur. Des lames aux pointes empoisonnées arrivaient sur lui de tous côtés. Le maigre archéologue esquiva rapidement. Il n’avait pas d’arme, à part un chargeur de cartouches pour la mitraillette volée.


  Il sortit le chargeur et le lança sur un des attaquants. Le type esquiva avec une facilité qui témoignait d’années passées à éviter les morsures de chameaux de mauvaise humeur. Le chargeur roula dans la rue. Un chien aboya et se mit à le poursuivre.


  D’autres chiens apparurent et entourèrent les hommes armés, leurs aboiements frénétiques faisant un boucan d’enfer. Les assaillants de Johnny maudirent et les chiens et Johnny. Ils s’approchèrent, les lames empoisonnées prêtes à frapper.


  Johnny était en mauvaise posture. Le mur dans son dos était trop haut pour qu’il puisse sauter par-dessus et il était certain qu’une égratignure faite avec l’acier empoisonné serait mortelle.


  Puis le sauveur arriva. Il tourna le coin en courant, il s’agissait d’un homme plutôt bien portant, habillé avec soin.


  —Imshi! cria-t-il aux attaquants de Johnny. Foutez le camp!


  Il s’arrêta dans un crissement de gravier, sortit un revolver et visa. L’arme rugit!


  Un homme basané hurla, laissa tomber son sabre et s’entoura le ventre des deux bras. Il fit demi-tour et partit en courant.


  Les autres attaquants le suivirent immédiatement.


  Johnny se saisit du sabre et se lança à la poursuite des fuyards, mais le nouveau venu lui barra le chemin.


  —Il vaut mieux pas! dit-il dans un anglais correct. Laissez-les partir! La police sera là d’une minute à l’autre. Ils nous mettraient en prison. Ils mettent tout le monde en prison dès qu’il y a une bagarre!


  —Peut-être que vous avez raison! acquiesça Johnny.


  Il examina son sauveur tandis qu’ils s’éloignaient du coin par des ruelles étroites. Il fut impressionné par les habits élégants de l’homme, par sa figure rasée de près. Les hommes qui se rasaient régulièrement étaient rares dans cette partie du monde.


  —Je m’appelle Karl Zad, dit le gros homme.


  —William Harper Littlejohn– mes amis m’appellent Johnny! s’exclama Johnny en lui serrant la main. Et puisque vous m’avez sorti d’une situation aussi délicate, vous méritez tout à fait le nom d’ami!


  Karl Zad se détourna, apparemment pour vérifier qu’ils n’étaient pas suivis, mais en réalité pour se permettre un sourire maléfique.


  «Ça a marché», se dit Karl Zad. Ce tas d’os idiot ne soupçonnait pas que l’attaque avait été montée de toutes pièces pour permettre à Karl Zad d’intervenir en tant que sauveur.


  Il rattrapa Johnny et fut gratifié d’un sourire chaleureux de la part du géologue. Johnny, bien sûr, n’avait aucun moyen de savoir que Karl Zad était le même tas de graisse couvert de poils qui avait tout à l’heure été en communication radio avec le maître maléfique, Mohallet.


  *


  —Je suis un marchand, je fais des affaires sur la côte, expliqua Karl Zad. Ce sont des diables, les gens du coin! Ils ont attaqué toutes mes caravanes jusqu’à ce que je sois pratiquement ruiné.


  —Vous n’êtes pas d’ici? s’enquit Johnny.


  —Je suis de La Mecque. Je n’aurais jamais dû partir! Je n’ai jamais vu autant de voleurs qu’ici! Ils se sont organisés en bande sous les ordres d’un chef qui s’appelle Mohallet.


  Johnny faillit se casser la figure en entendant ce nom. Il semblait être tombé sur une source d’informations tout à fait précieuse.


  —Avez-vous entendu parler d’un endroit appelé le Rocher qui Pleure? demanda Johnny sur un ton excité.


  Karl Zad ne répondit pas tout de suite.


  —J’ai entendu parler d’un tel endroit– une grande falaise où on est censé entendre des bruits de sanglots à certains moments.


  —Vous pourriez me donner l’emplacement exact?


  Karl Zad se tortilla et s’essuya le front pour se donner un air embarrassé.


  —C’est peut-être un peu indigne de ma part de chercher à tirer avantage de votre reconnaissance, murmura-t-il. Mais je serais très heureux de vous servir de guide si vous voulez bien m’engager. Franchement, je suis au bout du rouleau financièrement.


  Johnny eut un large sourire.


  —Super! J’en serais ravi!


  Les détails furent vite réglés. Karl Zad devait recevoir un salaire honorable en échange de quoi il les emmènerait au Rocher qui Pleure. Johnny savait que Doc serait d’accord, surtout lorsqu’il apprendrait que Karl Zad lui avait sauvé la vie.


  —Je vais régler quelques petites dettes, prendre mes affaires et je vous retrouverai au bord de l’eau, suggéra Karl Zad.


  —Vous voulez un peu d’argent? demanda Johnny.


  —Non. Et merci beaucoup!


  Ils se séparèrent.


  Johnny retrouva Doc Savage devant le petit canot pliant équipé d’un moteur hors-bord. Des Arabes impressionnés faisaient cercle autour du géant métallique. Jamais, auparavant, ils n’avaient vu un homme possédant de tels muscles.


  —Personne ne semble avoir entendu parler du Rocher qui Pleure, dit Doc d’un air pensif. Qu’avez-vous appris?


  —Plein de choses! s’écria Johnny.


  Il fit un résumé de la bagarre et de la trouvaille qu’il avait faite en la personne de son sauveur. Il décrivit en détail la bonne apparence physique et les qualités intellectuelles de Karl Zad.


  —Racontez-moi la bagarre encore une fois! demanda Doc.


  Johnny le fit.


  —Vous dites que Karl Zad a touché l’un de vos attaquants? insista Doc.


  —Dans le ventre, oui. La balle l’a plié en deux et il s’est enfui.


  Johnny énuméra pendant quelques minutes les qualités de Karl Zad, puis, en se protégeant les yeux de la main, regarda vers le sous-marin. Il voyait les grandes formes de Renny et Monk sur le pont.


  Lorsque Johnny se tourna vers Doc, il n’était plus là. Le grand homme de bronze était parti en silence. Johnny ne montra aucune surprise; Doc s’en allait souvent de la sorte quand quelque chose d’important le préoccupait.


  *


  Pendant les minutes qui suivirent, il y eut beaucoup de remous dans les vieilles rues de Bustan. Le remous évoquait celui qui agiterait un poulailler après le passage de l’ombre d’un rapace. Dans le cas qui nous occupe, cependant, le remous était provoqué par l’apparition éclair d’un grand homme de bronze courant dans les rues à une vitesse étonnante.


  Doc se dirigea directement vers l’endroit où l’attaque sur Johnny avait eu lieu. Il y trouva une foule à laquelle il se joignit, puis examina les pavés du sol.


  Il cherchait les traces du sang de l’homme qui avait été touché au ventre. Il n’en trouva pas. Mais il trouva à la place un petit rond de carton noirci.


  Pendant l’instant qui suivit sa découverte de l’objet, les gens qui se trouvaient à proximité de lui furent effrayés par un étrange son de trille indéfinissable qui semblait venir de nulle part et de partout à la fois, lequel s’éleva un instant, se maintint, puis cessa. Ils regardèrent autour d’eux, perplexes. Cela ne ressemblait à rien qu’ils aient déjà entendu. Certains regardèrent le géant qui semblait fait de métal en se demandant s’il était responsable de ce bruit.


  Doc s’éloigna de l’endroit. Le morceau de carton qu’il avait ramassé provenait d’une balle de revolver: une balle à blanc!


  Doc retrouva Johnny. Il ne dit pas un mot concernant ce qu’il venait de faire. Johnny ne posa aucune question. Il connaissait les habitudes de Doc et savait qu’il ne disait que ce qu’il pensait devoir être dit.


  Karl Zad arriva. Il portait deux grands sacs de cuir épais. Les deux étaient neufs. Ils semblaient plutôt lourds.


  —Nous sommes reconnaissants de votre aide, dit Doc après que Johnny eut fait les présentations.


  Johnny était enthousiaste. Il n’était pas crédule, mais Karl Zad était simplement très malin, un arnaqueur extrêmement doué, l’un des criminels les plus intelligents de toute la côte arabe.


  Ils remontèrent à bord du sous-marin.


  Karl Zad se montra étonné devant l’efficacité du sous-marin miniature, aux commandes remarquables qui permettaient à un si petit équipage de naviguer à bord.


  On lui montra une chambre où il laissa ses sacs.


  —Laissez vos bagages ici, et Johnny vous fera visiter le sous-marin, suggéra Doc.


  Karl Zad ne semblait pas particulièrement enthousiasmé par l’idée, mais il déposa ses sacs et se laissa conduire vers l’avant, où Johnny se mit à lui expliquer le fonctionnement de l’appareil qui mesurait la profondeur en envoyant des sons aigus vers le fond de l’océan et en analysant les échos. Une «oreille» électrique mesurait l’intervalle de temps entre l’envoi et le retour de l’onde sonore; la vitesse de déplacement de l’onde sonore dans l’eau étant connue, le calcul était simple.


  Doc resta en bas pendant un moment. Puis il remonta, porteur d’une grande boîte et demanda à Ham de l’emmener à terre à bord du petit bateau pliant.


  —Repartez au sous-marin, ordonna Doc. Les autres voudront peut-être venir à terre avant de partir.


  Ham retourna au Helldiver. Et bientôt, Karl Zad monta sur le pont.


  —J’ai oublié ma montre! gémit Karl Zad. Je l’ai laissée dans un magasin pour la faire réparer. Puis-je aller à terre la chercher?


  —Bien sûr, dit Ham et il proposa ses services en tant que chauffeur.


  Le double jeu de Doc


  Une fois arrivé à terre, Karl Zad se déplaça rapidement. Il s’adressa directement au zabit qui commandait la police locale.


  —Je suis Karl Zad, marchand respectueux de la loi de cette ville, déclara-t-il. À bord du sous-marin Helldiver se trouvent des objets volés dans une caravane du désert il y a six semaines! Il y a au moins deux grands sacs remplis d’objets volés! Peut-être encore plus!


  —Comment le savez-vous? lui demanda-t-on.


  —Ils ont essayé de me vendre les objets. Je suis allé au sous-marin pour regarder la marchandise, ignorant qu’il s’agissait de voleurs. Quand j’ai découvert la vérité, je leur ai dit que je venais à terre chercher de l’argent, alors qu’en fait je suis venu directement vous voir!


  Le zabit crut au ramassis de mensonges. Il se saisit de son turban, d’une carabine et appela un escadron d’officiers efficaces aux visages minces.


  Le groupe de policiers partit en courant en direction du sous-marin.


  Karl Zad partit dans la direction opposée, un sourire satisfait sur les lèvres. Il se rendit chez lui sans regarder derrière lui et sans s’intéresser aux gens qu’il croisait. Une fois à l’intérieur, il sortit la petite radio à ondes courtes cachée sous le plancher.


  Il eut Mohallet après quelques instants.


  —Cela marche à merveille, ô Maître! raconta-t-il. J’ai planqué la camelote à bord– des objets que je gardais ici à la maison.


  —J’espère que vous n’avez rien mis de valeur! grommela l’avide Mohallet.


  —Seulement des objets que l’on pourra identifier comme appartenant à la caravane pillée. Des bijoux caractéristiques et des papiers sans valeur venant des portefeuilles des marchands.


  —Bien! dit Mohallet. Maintenant, dès que Doc Savage et ses hommes seront en prison, nous volerons le sous-marin.


  —Je m’en occuperai également, ô Maître.


  —Vous ne leur avez rien dit d’important?


  —Non. Ils m’ont interrogé concernant un endroit appelé le Rocher qui Pleure. Je leur ai dit que je savais où il se trouvait.


  —Vous avez menti!


  —Bien sûr. Mais j’y étais obligé. En vérité je n’ai jamais entendu parler d’un tel endroit.


  —Tant mieux! grommela Mohallet, et le ton de sa voix laissait entendre que cela valait mieux pour Karl Zad.


  —Qu’est-ce qui se trame, ô Maître? s’enquit Karl Zad.


  —Ce ne sont pas vos affaires!


  Karl Zad fit une mimique furieuse, mais sa voix demeura joviale.


  —Très bien.


  À ce moment, un rideau qui masquait une porte de l’autre côté de la pièce s’ouvrit en silence. Une grande terreur de bronze traversa le sol en un éclair. Une main métallique se leva, s’abattit comme une hache.


  Karl Zad ne sut jamais rien concernant la présence de Doc Savage. Il perdit connaissance immédiatement. Le coup était si fort qu’il dormirait pendant une heure.


  Doc Savage s’approcha du micro.


  —Attendez, ô Maître, devant votre radio, et je regarderai pour voir si la police est déjà en train d’amener à terre l’homme de bronze et ses quatre amis.


  La voix imitait parfaitement celle de Karl Zad. Quelqu’un écoutant dans la pièce d’à côté n’aurait pas pu faire la différence. Un autre des dons de Doc, perfectionné grâce à des études et des entraînements intensifs, consistait à reproduire pratiquement tous les bruits. De plus, il pouvait même imiter la seule chose sur laquelle la plupart des imitateurs butaient– une voix de femme.


  *


  Doc ne sortit pas. Il courut dans la pièce voisine, s’empara de la boîte qu’il avait emmenée du bateau et revint. Il l’ouvrit. À l’intérieur se trouvait un récepteur radio directionnel sensible.


  Il éteignit l’émetteur de Karl Zad puis tourna les boutons pour capter l’onde porteuse– reconnaissable grâce à un sifflement émis à un moment donné– de l’appareil de Mohallet, et tourna l’antenne en boucle pour repérer l’endroit où le signal était le plus fort. Cela lui donna la direction d’où provenaient les ondes.


  Il nota mentalement la référence du compas. Plus tard, à bord du sous-marin, il tracerait une ligne grâce à cette référence. Quelque part sur cette ligne, Mohallet se servait de sa radio.


  Doc alluma l’émetteur de Karl Zad.


  —Rien de nouveau, dit-il en imitant la voix de Karl Zad de façon presque parfaite.


  —Appelez-moi dès que vous avez du nouveau, ordonna Mohallet Fin de conversation. Naharak sa’id!


  L’onde porteuse de Mohallet s’éteignit. Doc détruisit alors systématiquement la radio de Karl Zad. Quand il eut fini, il était sûr que l’appareil n’enverrait plus d’autres messages.


  Doc quitta la maison. Quand il arriva à la plage, le zabit arabe et son escadrille de policiers revenaient du sous-marin. Doc les attendit.


  Ils étaient très en colère.


  —Nous avons reçu des informations nous disant de fouiller votre sous-marin, dirent-ils. Cela doit être ce que les Américains appellent une blague car nous n’avons rien trouvé.


  Pour être sûr, ils fouillèrent la boîte qui renfermait le récepteur radio de Doc.


  —Je peux prouver que nous arrivons directement de New York, annonça Doc.


  Le policier, de toute évidence, le crut.


  —Je ne comprends pas! murmura leur chef d’une voix dégoûtée.


  —Je vous suggère de fouiller à fond la maison de l’homme qui a fait cette fausse accusation contre moi– le marchand Karl Zad, proposa Doc.


  —Wallah! susurra le zabit. C’est ce que nous allons faire.


  Doc loua les services d’un des pêcheurs et se fit ramener au sous-marin. Il retrouva ses hommes perplexes et furieux. Johnny, surtout, était hors de lui.


  —Ce n’est qu’une grande arnaque! rugit Johnny en moulinant des bras. Quand je mettrai la main sur ce Karl Zad, je l’écorcherai!


  —Je pense que la police va s’en occuper, dit Doc d’une voix sèche. Ils vont fouiller sa maison. Et d’après ce que j’ai entendu, il y a suffisamment d’objets volés là-bas pour les intéresser.


  Doc expliqua comment le carton de la cartouche vide l’avait mis sur la piste de Karl Zad.


  Ses cinq associés se mirent à sourire.


  —Alors toutes les manigances de Mohallet n’auront servi qu’à nous renseigner sur l’endroit où il se cache! tonna Renny.


  Johnny joua avec ses lunettes dont le verre gauche servait de loupe.


  —Karl Zad devait avoir emmené des objets volés dans ses deux sacs pour les planquer ici! réfléchit-il. Mais qu’est-il arrivé aux objets, Doc?


  —Ils sont passés par-dessus bord, dit-il.


  Triche


  Le soleil ne s’était pas encore levé. Il était assez proche de l’horizon pour peindre tout le ciel d’un rouge fiévreux et chasser les étoiles et la lune. La fièvre s’intensifia; la lumière teinta de rouge sang la surface de la mer d’Arabie.


  Renny, dans la salle des cartes du Helldiver posa son énorme main droite sur la carte de la côte. Sur celle-ci, une longue ligne droite, tracée en rouge, partait de la ville de Bustan et traversait la feuille. C’était la référence radio que Doc avait prise sur l’émetteur de Mohallet.


  En tenant avec soin une épingle à tête rouge, Renny consulta des chiffres écrits au crayon sur une feuille de papier, puis enfonça l’épingle dans la carte, à un centimètre de la ligne rouge.


  —Environ trente miles! dit-il, sa voix forte résonnant dans la coque d’acier. Bien sûr, nous ne savons pas où se trouve Mohallet le long de la ligne. Il peut même être à terre.


  Renny, aussi bon ingénieur fût-il, n’avait pas son pareil comme navigateur. Il calculait le trajet du sous-marin.


  —Je me demande si Mohallet est près de ce soi-disant Rocher qui Pleure, murmura Johnny en essuyant la loupe de ses lunettes.


  —Nous devrions bientôt le savoir, lui dit Doc.


  Le grand homme de bronze monta sur le pont. La mer était calme, mais la vitesse du Helldiver faisait gicler un geyser d’écume sur le pont.


  Avec un short de gymnastique pour tout vêtement, Doc se mit à accomplir une série d’exercices qui lui prendraient deux heures et qu’il accomplissait quotidiennement depuis l’enfance. Ces exercices étaient très différents des entraînements habituels, et ils expliquaient seuls les capacités étonnantes, tant physiques que mentales, de l’homme de bronze.


  Il fit travailler tous ses muscles, força jusqu’à ce qu’une pellicule de transpiration se mélange à l’écume de la mer. Il joua mentalement avec un nombre de plusieurs chiffres pour effectuer multiplications, divisions, racines cubiques et carrées, et accentua ainsi son pouvoir de concentration.


  Il se servit d’un appareil qui créait des ondes sonores de fréquences si basses et si hautes que l’oreille normale ne pouvait pas les entendre. Grâce à toute une vie d’entraînement, Doc avait développé une ouïe telle qu’il pouvait entendre ces sons. Il mit des noms sur des vingtaines d’odeurs différentes lors d’un entraînement olfactif effectué avec de petites bouteilles prises dans une caisse spéciale.


  Il lut des pages de Braille, l’écriture des non-voyants, ses doigts se déplaçant si rapidement qu’ils ne semblaient que caresser le papier. Cela pour aiguiser son sens du toucher.


  Sa séance d’entraînement comportait nombre d’autres exercices et prenait deux heures de travail ininterrompu, sans un instant de repos.


  Il n’y avait rien de magique dans les capacités remarquables de Doc. Aucun autre humain ne s’était jamais entraîné avec une telle régularité depuis le berceau. Si d’autres individus l’avaient fait, leur puissance, leur agilité et leur perception seraient aussi bonnes que celles de Doc Savage.


  Long Tom sortit sur le pont au moment où Doc finissait. Le magicien de l’électricité avait l’air fatigué. Il était à la radio depuis plusieurs heures, depuis qu’ils avaient quitté Bustan.


  —Aucun son de la radio de Mohallet, dit-il. Mais j’ai repéré autre chose qui n’est pas de bon augure.


  —Oui? fit innocemment Doc, pour l’encourager à parler.


  —Les autorités arabes à Bustan ont eu une communication radio avec leur capitale, expliqua Long Tom en essuyant l’écume sur son visage maladif; j’ai écouté les messages qu’ils ont envoyés tout au long de la nuit car ils n’étaient pas codés. Ils ont trouvé des objets volés par Mohallet dans la maison de Karl Zad et ils ont obligé Karl Zad à leur dire tout ce qu’il savait sur Mohallet.


  —Ce qui n’était pas grand-chose, je parie! intervint Doc.


  —Exact! Mais ils ont mis au courant de l’histoire toute la capitale, même les détails concernant le fait que Karl Zad était inconscient quand ils l’ont trouvé chez lui. Ils ne savent pas qui l’a attaqué.


  —Ont-ils mentionné la radio de Karl Zad et le fait qu’elle était détruite?


  —Plutôt, oui!


  —Ce n’est pas très positif, en effet, dit Doc d’un ton sec. Si Mohallet a entendu ça, il est assez malin pour déduire que c’est moi qui ai détruit la radio. Sans doute a-t-il des connaissances en ce qui concerne les appareils de détection. De plus, des hommes à Mohallet sont sûrement branchés sur les émissions du gouvernement pour se tenir au courant de toute manœuvre contre lui.


  Long Tom hocha la tête.


  —Autre chose; Karl Zad est mort.


  Doc ne broncha pas.


  —Comment?


  —Il a tenté de s’échapper du poste de police de Bustan. Il a tué un policier, puis s’est fait tuer à son tour.


  —C’est une bonne nouvelle pour Mohallet, dit Doc lentement.


  —Ouais. Si jamais ils attrapent Mohallet, ils ne peuvent pas se servir du témoignage de Karl Zad contre lui…


  Un hurlement assourdissant s’éleva de l’intérieur du sous-marin! On entendit des coups, le bruit d’une course. Un instant plus tard, Monk jaillit de l’écoutille comme une chose poilue vomie par un volcan bruyant.


  Sous un bras, il portait un cochon. Ce porc était un spécimen de sa race aussi laid que Monk l’était de la sienne. Il avait un dos efflanqué, des pattes aussi longues que celles d’un chien et des oreilles si grandes qu’elles ressemblaient à des ailes.


  Ham suivit Monk de près et tenta de le frapper à l’aide de sa canne-épée. Il était fou furieux.


  —Espèce de chaînon manquant poilu! hurla-t-il. Je vais vous écorcher vivant! Je vais vous vider l’intérieur pour que ce cochon puisse s’en servir comme garage! Je vais…


  —C’est quoi, le problème? s’enquit Doc.


  Une expression angélique peinte sur son visage ingrat, Monk gratta les énormes oreilles de son cochon.


  —Cet avocat pourri ne semble pas apprécier Habeas Corpus ici présent!


  Ham hurla:


  —Vous avez mis ma meilleure cravate sur ce cochon!


  —Habeas Corpus aime le maïs, sourit Monk. La cravate était jaune comme du maïs, et comme Habeas avait un peu le mal de mer, la cravate lui a donné de l’appétit…


  —Moi, je vais vous donner de l’appétit! menaça Ham.


  Renny pouffa de rire.


  Où avez-vous trouvé le chaînon manquant de la race des cochons, Monk?


  —À Bustan, sourit Monk. Il a de quoi devenir un cochon superbe, Habeas Corpus. Je l’ai trouvé en train de poursuivre un chien assez grand pour faire face à un lion!


  —Et vous l’avez probablement volé, ricana Ham.


  —Pas du tout! Je l’ai payé un qirsh à son propriétaire arabe, ce qui fait à peu près quatre cents américains. Cet Arabe a dit que Habeas Corpus avait l’habitude d’aller dans le désert et d’attraper des hyènes.


  Monk jeta un coup d’œil lourd de sous-entendus en direction de Ham.


  —Ha ramené tellement d’hyènes mortes à la maison de l’Arabe que c’en devenait gênant et l’Arabe a dû s’en séparer…


  —Il y a des hyènes dans le désert arabe? s’enquit Renny.


  —J’ai oublié de le demander, sourit Monk.


  Doc descendit et prit une paire de jumelles puissantes. C’était toujours la même histoire. Ham était très susceptible en matière de cochons depuis l’incident pendant la guerre qui lui avait valu son sobriquet et l’avait fait souffrir. Monk allait probablement dresser ce cochon ridicule et en faire un animal de compagnie rien que pour ennuyer Ham.


  Sur le pont, Doc étudia l’horizon à l’aide des jumelles. Le soleil était levé à présent. Il mit une main en visière au-dessus de ses yeux pour protéger son regard du soleil.


  —Allez chercher vos jumelles, les gars! suggéra-t-il. Voilà quelque chose qui vaut le coup d’œil!


  Monk et Ham oublièrent leur dispute. Ils se précipitèrent tous sur les jumelles. Ils les dirigèrent dans la direction indiquée par Doc.


  —Le yacht de Mohallet! tonna Renny.


  *


  La côte figurait une chaîne de montagnes basses qui émergeaient verticalement de l’eau. Il n’y avait aucune végétation; le terrain semblait fait de rochers. De plus, il n’y avait apparemment aucun endroit assez plat pour permettre aux plantes de pousser.


  Juste devant eux se trouvait une excavation dans la falaise impressionnante. En bas, une plage sablonneuse dessinait une étroite ligne claire. Aussi loin que l’on pût voir d’un côté comme de l’autre, il n’y avait pas d’autres plages.


  Un yacht noir décoré d’or était amarré dans cette grotte ouverte. Le bateau faisait plus de trente mètres de long et avait été construit pour la vitesse. Il n’y avait aucun drapeau d’identification.


  Ni aucun signe de vie à bord.


  Le maigre Johnny descendit et dirigea le sous-marin vers le yacht noir.


  —Doucement! le prévint Doc. Ils nous jouent peut-être la vieille ruse de guerre– celle du fusil caché. Une charge explosive dans ce bateau et nous aurions de quoi nous inquiéter.


  L’homme de bronze garda ses jumelles braquées sur le yacht. Il ne vit aucun nom peint sur la coque.


  —Je vous jure qu’il n’y a personne à bord! murmura Renny dont la vue était aussi bonne que celle de Doc.


  La mer était comme du verre. Le Helldiver s’approcha en douce. On aurait dit un poisson d’acier en train de chasser un insecte sombre qui flotte sur l’eau. Mais cet insecte-ci était mort. Rien ne se produisit.


  Ils arrivèrent près du bateau. La main experte de Johnny avança la proue du Helldiver à quelques centimètres de la chaîne d’ancre du yacht.


  Avec un saut qui, étant donné la facilité d’exécution, témoignait de l’étonnant développement musculaire de Doc, l’homme de bronze se saisit de la chaîne. En se tenant par les mains, le corps suspendu dans le vide, il monta comme une araignée sur sa toile.


  Autrefois, les planches du pont avaient peut-être été propres et nettoyées. À présent, elles étaient sales, incrustées de sel, jonchées de bouteilles, de boîtes de conserve et de croûtes de pain. L’équipage de Mohallet n’était pas très discipliné.


  Doc écouta mais n’entendit rien en dehors du grondement des moteurs du sous-marin en contrebas. Il avança, regarda dans les cabines, dans le salon, dans le dortoir de l’équipage, dans la salle des moteurs, dans la cuisine.


  Il ne trouva personne. Il y avait des signes d’une récente occupation du bateau; des ronds d’alcool laissés par les verres étaient encore humides. La plaque de la cuisine était assez chaude pour lui brûler les doigts. Les lits où les hommes avaient dormi et transpiré pendant la nuit étaient encore humides.


  Il y avait également, dans une cabine reconvertie, un laboratoire qui démontrait que Mohallet était un scientifique accompli. Plusieurs appareils et outils, plusieurs fusils silencieux et magnétiques s’y trouvaient ainsi que d’autres à différents stades de fabrication.


  En outre, il y avait la formule de fabrication du poison dont ils recouvraient la pointe de leurs sabres. Dans une cabine attenante, Doc trouva un horrible assortiment de serpents venimeux– des reptiles de plusieurs pays différents. Apparemment, ils constituaient la source du poison.


  Dans le salon privé de Mohallet, reconnaissable grâce à sa décoration luxueuse, se trouvait un grand coffre-fort devant lequel Doc s’agenouilla. Un perceur de coffres professionnel aurait été intéressé par le résultat; la combinaison fut trouvée et la porte ouverte en quelques secondes à peine.


  Les étagères étaient pleines d’argent, de pièces d’or, de liras arabes et de billets de banque anglais et américains. La somme était considérable. Doc continua à farfouiller et trouva quelques pierres précieuses, toutes petites et apparemment enlevées de leurs montures.


  À la place d’honneur sur un lit de velours se trouvait ce qui ressemblait vaguement à un bracelet de fil de plomb durci et brillant. Le métal, cependant, n’était pas du plomb.


  Le bracelet mince se plia facilement dans les doigts de Doc. La fabrication du bracelet était artisanale; il voyait les coups de marteau qui l’avaient façonné.


  Le bijou semblait avoir été longtemps porté; les ornementations, s’il y en avait eu, étaient effacées par le temps.


  Doc se rappela ce que l’homme de Mohallet, Balid, lui avait dit à New York concernant un bracelet de métal blanc que portait la fille aux cheveux blancs lorsqu’ils l’avaient trouvée. Ce devait être celui-ci. Le bijou eût convenu à son poignet.


  Doc remit tout en place, referma le coffre-fort et remonta sur le pont. Il examina la plage à l’aide de ses jumelles, et vit quelque chose de tout à fait surprenant.


  La fille aux cheveux blancs se tenait à l’abri d’un grand rocher et faisait de grands signes en direction du yacht noir.


  *


  La fille continuait à faire des signes. Ses cheveux, longs et étrangement blancs, volaient comme les bandes d’un turban défait.


  Doc courut à la proue, passa par-dessus le bastingage et descendit la chaîne de l’ancre. Un mouvement acrobatique le déposa sur le pont du sous-marin, entre les deux patins qui auraient été plus à leur place sur un traîneau.


  Renny et Long Tom avaient déjà ouvert l’écoutille du pont et remontaient le bateau pliant. Doc les aida. Lui et Renny passèrent le petit canot par-dessus bord.


  —Johnny et Long Tom vont rester ici, ordonna Doc. Les autres, venez avec moi.


  Les deux hommes désignés pour rester se montrèrent déçus mais ne dirent rien.


  Les autres sautèrent dans le canot pliant. Reiiny tira sur le cordon du moteur avec sa large main, comme on ferait tourner une toupie. Les deux cylindres toussotèrent.


  Le petit bateau leva le nez et tira un remous en direction de la plage. Monk tenait son cochon, Habeas Corpus, entre les genoux. Avec ses mains poilues, il sortit l’une des petites mitraillettes. Ham également sortit l’un de ces fusils remarquables.


  —Arrêtez-vous à cent mètres de la plage! ordonna Doc.


  Renny coupa le moteur et laissa le bateau dériver parallèlement à la plage. Les yeux dorés de Doc scrutèrent les environs. Il se servit des jumelles puissantes.


  —Ce yacht déserté– personne à part la fille sur la plage– tout ça est vraiment bizarre, murmura Monk. Et Mohallet, il est où?


  *


  Doc leva une main. Lentement, soigneusement, il forma les lettres du langage sourd-muet.


  La fille avait laissé un message sur la baignoire en se servant de cette langue. Elle la comprendrait sans aucun doute.


  —Que se passe-t-il? demanda-t-il.


  Le courant les avait rapprochés; la fille devait avoir une bonne vision; elle comprit son message.


  —Au secours! signala-t-elle.


  —Êtes-vous seule? demanda Doc avec ses doigts.


  Ils eurent du mal à comprendre sa réponse car il manquait des lettres plus ou moins importantes à la plupart des mots.


  —Oui, signala la fille aux cheveux blancs. Mvai homm peur!


  —Elle dit qu’elle est seule et que les Arabes se sont enfuis de peur, expliqua Doc.


  Monk, Habeas Corpus sous un bras, se mit debout.


  —Si elle peut parler anglais sur ses doigts, elle devrait pouvoir le parler tout haut, murmura-t-il. Je vais l’appeler!


  —Êtes-vous sûre d’être seule, mademoiselle? cria-t-il d’une voix tonitruante.


  —Demandez-lui si son mari est dans le coin! ricana Ham.


  La fille aux cheveux blancs, cependant ne donnait pas le moins du monde l’impression de comprendre l’anglais qu’elle parvenait à «parler» avec les doigts. Elle forma d’autres lettres sur ses minces doigts bronzés.


  —Elle dit qu’elle ne parle pas anglais, transmit Doc. De plus, elle demanda d’arrêter de parler et d’aller la chercher sur la plage. Allons-y, Renny.


  Renny accéléra le petit moteur. Le bateau se dirigea vers la plage. Sa coque métallique frotta contre les cailloux polis par les vagues. Le sable de la plage était grossier, mêlé à du gravier.


  Monk, tenant toujours Habeas Corpus, fut le premier à descendre du bateau. Il s’approcha de la fille, un sourire amical sur les lèvres.


  Une chose surprenante se produisit alors. La fille regarda de près la forme simiesque de Monk. Le gros homme poilu semblait lui faire peur. Elle se mit à courir.


  Monk s’immobilisa.


  —Ciel! Elle a peur de moi ou d’Habeas Corpus?


  Doc avança et la fille s’immobilisa. Doc fit des signes avec ses doigts. La jeune femme répondit de la même manière. C’était la première fois qu’ils la voyaient à la lumière du jour. Sa beauté était encore plus étonnante qu’ils n’avaient cru.


  —Elle veut que nous attachions Monk pour qu’elle puisse s’approcher, transmit Doc. Ou alors qu’on l’assomme.


  Monk eut l’air peiné. L’élégant Ham se mit à rire.


  —Pourquoi? grommela Monk.


  Doc parla sur les doigts, reçut la réponse.


  —Elle est dégoûtée de notre innocence! transmit Doc. Elle demande si nous ignorons que Monk est une Bête Blanche mais avec des poils noirs.


  Ham était plié en deux. Entre ses gloussements incontrôlés, il parvint à dire:


  —Qu’est-ce qu’elle est perspicace en ce qui concerne Monk!


  —Très marrant! lui répondit Monk en grognant.


  Puis il se tourna vers Doc.


  —Que diable veut-elle dire? Des Bêtes Blanches?


  La fille regardait Ham comme si son rire eût dénoté chez lui quelque affection du cerveau. Elle était tout à fait exotique, encore habillée de la même façon qu’à New York.


  Puisqu’elle refusait encore de s’approcher de Monk, les hommes s’approchèrent d’elle. Ils s’éloignèrent à plusieurs mètres de leur bateau.


  Doc s’adressa à la fille, une fois de plus, en se servant de ses doigts. Sa réponse fut assez longue. Les mots en anglais étaient si hachurés, si incomplets que seul Doc parvint à suivre.


  —Elle pense que Monk fait partie d’une étrange race de sauvages aux poils blancs dont elle a particulièrement peur, expliqua Doc. C’est très mystérieux. C’est à peu près l’histoire la plus étrange que j’aie jamais entendue!


  Tout à coup, la fille tendit les deux bras devant elle et poussa un hurlement perçant.


  —Elle sait parler! s’étonna Monk. Elle n’est pas muette…


  Ham se retourna.


  —Elle n’est certainement pas muette! cria-t-il. Regardez!


  Tous se retournèrent. Des hommes habillés de robes longues couraient sur le sable. Ils semblaient surgir de nulle part, comme par magie. Ils s’étaient cachés dans des trous dissimulés dans le sable.


  Une mitrailleuse se mit à cracher entre deux rochers. La pluie de plomb ne visait pas le groupe de Doc mais leur bateau. Des balles crépitèrent sur le petit canot et déchirèrent littéralement le métal de la coque.


  Le bateau gisait de façon bizarre, tel un animal au dos rompu. Il était presque coupé en deux– de toute façon inutilisable.


  Des diables marron


  —Dans les rochers! ordonna Doc.


  La petite mitraillette de Monk se mit à cracher en continu. Le bruit qu’elle faisait ressemblait à la note d’une contrebasse géante. Ham et Renny se mirent à tirer aussi.


  Des hommes en robe longue s’effondrèrent. Deux, quatre, cinq d’entre eux.


  Doc commença à dire:


  —Ne tuez pas si vous pouvez…


  —Des balles anesthésiantes! grommela Monk. Ils ne feront que dormir!


  Ils coururent vers l’abri le plus proche– des rochers et morceaux de pierre tombés des hautes falaises tout autour.


  La fille aux cheveux blancs semblait terrorisée par la soudaineté des événements. Puis elle se tourna et courut devant eux se mettre à l’abri.


  —Maudite fille! gronda Ham. Elle nous a piégés!


  —C’est pas vrai! rectifia Monk. Elle était aussi étonnée que nous de voir ces types.


  La mitrailleuse se mit à cracher ses balles dans leur direction, mais un peu trop tard. La pluie de plomb se perdit entre les rochers. Un homme basané, qui dans sa robe ressemblait à un fantôme blanc au visage sombre, se montra à quarante mètres vers la droite. Il épaula une carabine.


  Le fusil de Ham crépita; le tireur s’effondra et tomba du rocher sur lequel il était perché.


  Puis Monk eut l’occasion de modifier l’opinion que la fille aux cheveux blancs avait de lui.


  Deux hommes en robe du désert apparurent devant eux.


  La voix de Mohallet s’éleva pour leur crier:


  —Emparez-vous de la fille! Sortez-la de là pour qu’on puisse tuer le diable de bronze et ses hommes.


  L’un des deux types basanés se saisit de la fille. L’autre lui asséna un coup sur la tête en se servant de son pistolet comme d’une matraque. En se tortillant, elle réussit à éviter le coup.


  Monk émit un hurlement étonnant étant donné sa voix d’ordinaire si douce! Il chargea, ramassa un caillou tout en courant, ses longs bras lui permettant de le faire presque sans se pencher.


  Le type qui essayait de matraquer la fille tenta de reprendre son pistolet en main. Monk lança le rocher. Il frappa l’homme basané en plein visage. Il y eut un bruit mou et l’homme changea complètement d’aspect.


  Monk avait lancé le caillou pour se venger de la façon dont l’autre essayait de frapper la fille. Il aurait pu toucher l’homme avec une balle anesthésiante, mais l’autre n’aurait pas souffert.


  L’autre homme lâcha la fille et tenta de se sauver. Il fit deux pas. Puis Monk le rattrapa et le retint dans ses énormes bras pour le serrer le plus fort possible. L’un des bras du type se brisa. Monk avait une vigueur extraordinaire.


  Monk laissa tomber sa victime et la frappa en même temps. Une seule gifle du plat de la main lui fit perdre connaissance.


  La fille aux cheveux blancs gratifia Monk d’un petit sourire, et le chimiste sourit d’une oreille à l’autre.


  —Planquez-vous! cria Doc à l’adresse de Monk.


  —Laissez-le faire les yeux doux et se faire tirer dessus! suggéra Ham.


  Monk, en faisant signe à la jeune femme, se mit à l’abri.


  Pendant les trois minutes qui suivirent, il y eut un silence tendu, entrecoupé de quelques coups de feu. Les hommes de Doc avaient mis leurs mitraillettes en position de tir au coup par coup.


  Pratiquement chaque tête basanée qui se montrait reçut une balle remplie d’une drogue qui lui fit perdre connaissance. La précision des coups de feu était remarquable, les hommes de Mohallet n’avaient jamais vu ça de leur vie.


  Les têtes cessèrent de se montrer.


  Doc s’adressa à la fille aux cheveux blancs. Il parla à voix basse en utilisant les différents dialectes des tribus du désert qu’il connaissait.


  La fille sourit. Elle se mit à parler rapidement.


  Doc écouta, puis secoua la tête.


  —Elle parle une langue qui était arabe à l’origine mais qui a tellement changé qu’il me faudra plusieurs heures avant de pouvoir lui parler correctement.


  Il en revint aux doigts. Il fut obligé d’aller lentement, en laissant de grands espaces entre les mots. Il était comme un expert en code morse qui transmettrait à un débutant.


  La réponse fut longue.


  —Ils l’ont piégée, dit Doc aux autres. Ils l’ont emmenée à terre pendant la nuit. Elle n’a pas vu les types se cacher. Un petit groupe la surveillait. À la vue du sous-marin, ils ont fait semblant d’avoir très peur. Elle a tenté de s’échapper à ce moment-là, et a réussi. Bien sûr, ils lui ont permis de réussir, elle ne s’en est pas rendu compte.


  —Je savais bien qu’elle n’essayait pas de nous piéger, grommela Monk.


  —Restez groupés! ordonna Doc.


  L’instant d’après, il avait disparu.


  *


  Doc se dirigea directement vers l’endroit où il avait entendu la voix de Mohallet. Il voulait mettre la main sur le maître criminel, si possible. Ce type était un meurtrier et serait une menace pour l’humanité tant qu’il resterait en liberté.


  Mohallet, de plus, savait ce que toute cette affaire signifiait. Sans doute connaissait-il la raison de la présence de cette étrange fille aux cheveux blancs qui communiquait par signes en anglais mais qui était incapable de parler cette langue et qui craignait de mystérieux sauvages qu’elle appelait les Bêtes Noires.


  Une fois Mohallet entre ses mains, Doc était persuadé que le type à l’œil de verre et aux dents bijoutées dirait tout ce qu’il savait. Doc avait les moyens de faire parler n’importe qui.


  Mohallet, cependant, avait battu en retraite.


  Doc tomba sur un tireur caché, un type vêtu de la robe du désert. L’homme eut tout juste le temps de pousser un cri de terreur avant qu’un poing de bronze ne s’abatte sur sa mâchoire et ne le mette knock-out.


  Un autre des disciples de Mohallet vit le géant de bronze de loin. Il mit en joue sa carabine et tira. Mais lorsque la balle arriva à destination, il n’y avait plus de cible, à part des rochers et le ciel qui commençait déjà à émettre une chaleur torride.


  Les hommes de Mohallet quittèrent le coin, terrifiés par la précision avec laquelle tiraient les hommes en face d’eux et par le géant de bronze qui était leur chef.


  Une salve de balles tirée du sous-marin attira l’attention de Doc. Il courut vers la droite et chercha un rocher surélevé.


  Johnny et Long Tom avaient approché le sous-marin de la côte, apparemment dans le but de se joindre à la bagarre. Leur intention était bonne, mais de la façon dont les choses se présentaient, ils allaient le regretter.


  À plusieurs mètres de là, sur la plage, les hommes de Mohallet avaient mis à l’eau des canots légers munis de moteurs hors-bord. Ils étaient montés dans les bateaux et s’approchaient rapidement du sous-marin. Ils tiraient des coups de feu.


  Les balles se mirent à découper l’eau autour du Helldiver. Celles-ci n’étaient pas anesthésiantes! Elles étaient mortelles, recouvertes de plomb, et ricochaient sur la coque d’acier du sous-marin.


  Johnny et Long Tom, dépassés par le nombre d’assaillants, furent obligés de descendre du pont. Ils étaient trop près de la côte pour pouvoir plonger et n’avaient pas le temps de retrouver des eaux plus profondes. Avant même qu’ils puissent mettre en route le sous-marin, les hommes de Mohallet étaient sur le pont.


  Mohallet lui-même se trouvait à bord de l’un des bateaux. Il se pencha près de l’écoutille du pont.


  —Rendez-vous! cria-t-il en anglais. Ou nous ferons exploser une bombe sous-marine juste à côté de vous.


  Rien ne se produisit pendant plusieurs secondes. On ne savait si les paroles de Mohallet avaient été entendues à l’intérieur du sous-marin.


  —Rendez-vous! répéta Mohallet. Ou nous tuerons les hommes sur la plage!


  Johnny et Long Tom avaient dû desserrer l’écoutille pour pouvoir écouter. Il y eut une brève conversation à voix basse, que Doc ne parvint pas à entendre. Puis l’écoutille s’ouvrit.


  Mohallet et ses disciples descendirent dans le Helldiver.


  Doc resta à l’abri et retrouva ses cinq amis et la fille aux cheveux blancs.


  —On a quelques problèmes! tonna Renny.


  —Ouais! grommela Monk. Un sacré manque de bol!


  Doc hocha la tête lentement. Son visage restait inexpressif, mais il était dégoûté. Il était rare qu’il se laisse prendre dans un piège aussi simple que celui-ci. Il aurait dû, se dit-il, voir que des hommes étaient cachés sur la plage, même s’ils l’avaient fait soigneusement.


  Son attention était fixée sur la fille aux cheveux blancs et leur conversation par signes. Voilà pourquoi il s’était laissé piéger.


  —Je n’ai pas été assez attentif! dit-il tout haut. Se faire prendre de la sorte, c’est bien fait pour nous!


  Monk essayait de parler avec la fille en langage sourd-muet. Il ne s’en sortait pas avec ses mots hachés.


  —Dieu du ciel! se plaignit-il. Je n’arrive pas à suivre sa sténo.


  —Laissez-moi faire, suggéra Doc. J’ai hâte d’entendre son histoire.


  Mais ils ne purent achever la conversation. Doc avait fait une petite douzaine de lettres lorsqu’un grand cri s’éleva du Helldiver.


  —Hé! Doc Savage!


  C’était la voix de Mohallet.


  Doc ne répondit pas, par principe, espérant ébranler la confiance de Mohallet.


  —Je veux négocier! appela Mohallet de nouveau.


  —Pourquoi? demanda Doc. Sa voix puissante était réglée de façon à ce qu’elle fût entendue de loin sans qu’il fût obligé de la forcer.


  —Je veux négocier vos vies! répondit Mohallet.


  —Auriez-vous l’amabilité de nous dire en quoi nos vies sont actuellement menacées? s’enquit Doc. Ce n’est pas votre bande de chiens qui pourrait nous faire du mal.


  Mohallet proféra une longue suite de jurons.


  —Wallah! cria-t-il. Vous ne pourrez jamais rejoindre la civilisation à partir d’ici!


  Doc rit. Le son était rassurant et ne laissait aucun doute quant à sa capacité de rejoindre la civilisation– à savoir Bustan– dès qu’il le voudrait.


  —Nous tuerons vos deux hommes que nous retenons à bord! menaça Mohallet, changeant de tactique.


  —Quel est votre prix? s’enquit Doc.


  —Vous revenez à bord pour ramener la partie essentielle du moteur que vous avez prise avec vous et qui permet de plonger, répondit Mohallet. En retour, nous vous permettrons de rester en vie et nous vous emmènerons avec nous sans vous faire de mal.


  —Hein? s’exclama Monk. Une partie du moteur qui manque! Qui…


  —On n’est pas nés de la dernière pluie! cria Doc.


  —Quel rapport avec le temps qu’il faisait à votre naissance? cria Mohallet, qui apparemment n’était pas calé en argot américain.


  —Je veux simplement dire que nous ne sommes pas des enfants et que nous ne croyons pas que vous ayez l’intention de tenir votre parole.


  Mohallet poussa de nouveaux jurons.


  —Quel est votre prix?


  —Quittez le sous-marin avec vos hommes. Allez-vous-en définitivement.


  —La! hurla Mohallet. Non!


  Doc réfléchit.


  —Alors mettez-nous complètement au parfum, expliquez-nous de quoi il retourne et permettez-nous de rester aux commandes du sous-marin pour vous emmener là où vous voulez aller!


  —Wallah! C’est d’accord!


  Mohallet donna son accord beaucoup trop rapidement.


  Renny frappa ses énormes poings l’un contre l’autre.


  —Le rat! Il n’a aucune intention de respecter les termes de l’accord.


  —Nous non plus, dit Doc d’une voix sèche: je n’ai jamais dit que je ne tenterais pas de doubler Mohallet à la première occasion.


  Le baiser du cochon


  Doc, ses trois hommes et la fille aux cheveux blancs ne furent pas attaqués quand ils s’approchèrent du rivage. Ils tenaient encore leurs armes.


  —Hé! chuchota Monk. Vous n’avez pas sur vous la partie du sous-marin qu’ils réclament, Doc. Où l’avez-vous mise?


  —Je ne l’ai pas enlevée.


  Monk cligna des yeux.


  —Dans ce cas, Johnny et Long Tom…


  —Ont monté une sorte d’arnaque, termina Doc. Ils ont dû enlever la partie eux-mêmes et faire croire que c’était nous.


  Des bateaux s’approchèrent, venant du sous-marin, ne contenant qu’un seul homme.


  —Il veut nous faire croire qu’il va la jouer réglo! tonna Renny.


  Des hommes basanés apparurent parmi les rochers derrière eux. Ils tenaient des fusils, mais ne tirèrent pas. Ils ne s’approchèrent pas non plus. Ils avaient appris à respecter leurs adversaires.


  Doc et ses compagnons montèrent dans les bateaux. Lentement, la fille les suivit. Son visage agréable paraissait soucieux.


  —Elle doit s’en vouloir de nous avoir mis dans une situation pareille, décida Monk.


  Doc parla à la jolie jeune femme en langage sourd-muet.


  —Ne vous inquiétez pas pour nous, lui dit-il.


  Elle eut un sourire désabusé.


  —Elle a les nerfs solides! avoua Ham en jouant avec sa canne-épée. J’aimerais bien entendre son histoire.


  —Il faudra attendre d’avoir d’abord réglé cette histoire-là, lui dit Doc. Si on traîne, Mohallet pourrait mettre à profit ce délai pour inventer un moyen de nous doubler.


  Il n’y avait aucune arme visible sur la personne de Mohallet ou de ses hommes lorsque Doc accosta au Helldiver.


  —Vous voyez que nous tenons notre parole, murmura Mohallet. Maintenant, si vous voulez bien me remettre la partie qui manque.


  Il examina le corps de Doc, apparemment pour se demander où il avait caché cette partie du moteur.


  —Où sont mes deux hommes? demanda Doc.


  On fit approcher Johnny et Long Tom. Ils n’avaient pas souffert, mais étaient attachés.


  —Libérez-les! ordonna Doc d’une voix furieuse.


  Ce fut fait.


  —Maintenant nous allons remettre la partie du moteur en place, annonça Doc.


  —Restez ensemble, s’il vous plaît! ordonna Mohallet.


  Monk avait porté son cochon, Habeas Corpus, pendant toute l’affaire. Il n’allait pas se séparer facilement d’un tel moyen de faire enrager Ham. Il tint l’étrange porc aux oreilles ballantes sous un bras en descendant dans la cale du sous-marin.


  Ils avancèrent, tous ensemble. La fille et Mohallet se tenaient à l’arrière.


  Le chuchotement de Doc ne fut entendu que par Long Tom.


  —Qu’avez-vous enlevé dans le moteur?


  —Rien! sourit Long Tom. J’ai simplement court-circuité quelques fils qui mènent au mécanisme qui contrôle les gouvernails de plongée.


  Mohallet, un peu à l’arrière, n’entendit pas cette remarque. Il s’approcha, un sourire fourbe dévoilant ses dents incrustées de bijoux. Il n’allait pas leur permettre de conspirer contre lui.


  —Je dois être au courant de toute conversation, bien sûr, dit-il en souriant.


  Doc Savage ne montra aucune émotion. Mais il se mit à parler rapidement, à voix basse. Ses paroles composaient une étrange combinaison de bruits de gorge et de caquètements.


  L’œil vivant de Mohallet parut étonné; l’autre resta vitreux comme celui d’un mort. Il n’avait pas compris un seul mot. En fait, seuls Monk et Mohallet étaient assez près pour entendre.


  Mohallet l’ignorait, mais très peu d’hommes dans le monde étaient capables de parler cette langue, celle des anciens Mayas, cette civilisation d’Amérique centrale capable de rivaliser avec celle de l’Égypte ancienne. Doc et ses hommes avaient appris à parler cette langue lors d’un séjour en cet endroit étrange d’où provenait toute la richesse fabuleuse de Doc.


  Dans une vallée perdue d’une république d’Amérique centrale se trouvait une mine d’or d’une richesse incroyable. Une poignée de survivants de la race des anciens Mayas y vivaient, coupés du monde, et travaillaient à la mine. Ils avaient une radio puissante. À midi d’un certain jour. Doc avait simplement à envoyer quelques mots en maya sur les ondes grâce à un émetteur puissant.


  Quelques jours plus tard, les Mayas envoyaient une caravane d’ânes chargés d’or. La valeur de la cargaison variait, mais s’élevait toujours à des millions de dollars. Il était entendu que cette richesse ne devait être utilisée par Doc que pour l’étrange but auquel était consacrée sa vie– redresser les torts et punir les malfaiteurs partout dans le monde.


  Mohallet, ignorant tout cela, était dépassé.


  —Vous devez parler une langue que je connais! ordonna-t-il, ses dents découvertes.


  Doc l’ignora.


  Monk, un grand sourire éclairant son laid visage, gratta Habeas Corpus derrière les oreilles.


  —Je vais aller installer mon cochon dans ma cabine, dit-il doucement.


  —Vous restez avec nous! ordonna Mohallet, son visage maléfique plus laid encore.


  Monk n’y fit pas attention et s’éloigna. Mohallet lui lança un regard noir, mais ne fit rien.


  Doc et les autres avancèrent. Certains des criminels basanés rejoignirent Mohallet. Ils précédèrent le groupe; de toute évidence ils s’attendaient à un piège.


  Doc passa un moment dans le petit compartiment où se trouvait le mécanisme de gouvernail pour les ailerons de plongée.


  Monk rejoignit le groupe. Le cochon n’était plus à ses côtés.


  —D’accord! dit Doc à voix haute. Nous allons réparer le mécanisme!


  Long Tom chuchota:


  —Mohallet va tenter quelque chose dès que le mécanisme sera réparé.


  —Qu’il le fasse, répondit Doc à voix basse. On va suivre cette affaire et voir ce qui se passe. Il y a quelque chose de très gros derrière tout ça. Je suis curieux de savoir ce que c’est.


  —Faites les réparations! ordonna Mohallet avec impatience.


  —Une partie de l’accord était que vous nous disiez ce que vous aviez l’intention de faire avec le Helldiver, fit remarquer Doc.


  —Je vous le dirai quand les réparations seront terminées! siffla l’homme barbare qu’était Mohallet.


  Long Tom remit en place les fils qu’il avait raccourcis. Cela ne prit qu’un moment. Il se tourna vers Mohallet.


  —Vous auriez pu le faire vous-même si vous connaissiez la moindre chose concernant les sous-marins! ricana-t-il.


  —Fils de chameau! siffla Mohallet, et ses dents semblèrent envoyer des étincelles.


  Tout à coup, il fit un saut en arrière. D’un revers de la main, il envoya la fille aux cheveux blancs par la porte qui donnait sur Tanière. Avec une agilité étonnante, il la suivit, la souleva et se mit à courir.


  Elle lutta mais était impuissante contre une telle force.


  Il traversa un compartiment, le dortoir contenant des lits superposés.


  Doc les poursuivit en ignorant les hommes basanés derrière lui. Les types, ne connaissant pas la vitesse habituelle de déplacement de Doc, ne réalisaient pas que celui-ci ne bougeait pas avec sa rapidité coutumière.


  Doc et ses cinq hommes avancèrent ensemble entre les lits.


  À cet instant, les portes se refermèrent devant et derrière eux. Les serrures métalliques s’enclenchèrent.


  Renny lança son corps immense contre l’une des portes. Il asséna un énorme coup de l’un de ses poings. Rien ne se passa.


  À l’autre extrémité de la chambre, Monk se battait contre l'autre porte. Les panneaux d’acier résisteraient à tout, à part à un chalumeau ou à un explosif puissant.


  —On est coincés! gémit Monk. Et ils ont la fille!


  Catastrophés, les quatre hommes regardèrent Doc. Il ne se montra pas du tout contrarié. Il chercha un lit confortable et s’allongea dessus.


  Ham rengaina sa canne-épée. Il regarda Doc. Puis il sourit, époussetant son manteau impeccable.


  —Vous vous attendiez à un truc dans ce genre! dit-il.


  —Pas dans ce genre-ci exactement! lui dit Doc.


  —Mais, on est dans une situation pire…


  —Ne vous affolez pas! le rassura Doc. On va jouer le même jeu que ces types. Au fait, ils ne sont pas aussi malins qu’ils le croient.


  —Vous voulez dire que le sous-marin ne fonctionnera pas?


  —Oh, il fonctionnera, s’il y a quelqu’un à bord qui sait le piloter.


  —Il n’y a personne! La preuve, ils n’ont même pas trouvé les fils raccourcis dans le mécanisme de plongée.


  —Ça ne veut rien dire. Ce mécanisme n’est pas du type habituel. Un homme ayant passé des années dans des sous-marins de la Navy aurait du mal à comprendre son fonctionnement.


  La prédiction de Doc s’avéra juste. Le Helldiver se mit en route, preuve que certains des hommes de Mohallet savaient le piloter.


  Ils entendirent une écoutille s’ouvrir à l’avant, ce qui signifiait que les hommes derrière eux étaient sortis rejoindre Mohallet tandis que les autres gagnaient la salle de contrôle et la salle des machines.


  Pendant deux heures, le Helldiver fit uniquement des cercles à des vitesses différentes. À plusieurs reprises, le mouvement du sol d’acier avait prouvé que le sous-marin tournait.


  —Pourquoi ne font-ils que tourner en rond? demanda Monk.


  —Ils se familiarisent avec le maniement des commandes et du bateau, supposa Doc.


  Cette période d’essai se prolongea pendant un moment. Puis le Helldiver effectua trois plongées. La première fut ratée, le sous-marin se retrouvant presque sur le nez une fois au fond. La seconde était plus réussie. La troisième presque parfaite.


  —Ils font des progrès, constata Ham.


  Monk fit une grimace de colère.


  —J’aimerais bien qu’ils commencent à faire leurs pâtés de sable!


  Son vœu fut exaucé. Le sous-marin se remit à l’horizontale et avança à une vitesse moyenne. Puis il vira et plongea lentement.


  —Ils ont longé la côte pendant un moment, annonça Doc. À présent, ils se dirigent vers la plage.


  Les autres furent surpris. Grâce à la concentration et à son sens de la perception, Doc avait pu suivre leur trajectoire. Les autres n’avaient aucune idée de l’endroit où ils se trouvaient.


  Doc appuya une oreille contre la coque. Pendant longtemps, il n’entendit pas autre chose que le ronronnement des moteurs.


  Puis vint un coup sec qui remonta d’en bas. Le Helldiver avait heurté le fond de la mer. Les moteurs furent arrêtés, le temps apparemment que les hommes de Mohallet vérifient que le bateau n’était pas endommagé. Ils ne savaient pas que le sous-marin résisterait à des chocs bien plus puissants.


  —Écoutez! suggéra Doc.


  Ses amis collèrent tous une oreille sur les plaques d’acier suintantes. Ils entendirent une combinaison de sons gargouillants et bouillonnants. Lointain et fantastique, le bruit se prolongea.


  Monk chercha à le décrire. Finalement, il dit:


  —On dirait un monstre en train de sangloter.


  —Le Rocher qui Pleure, leur rappela Doc.


  *


  Un moment plus tard, les moteurs se remirent en marche. Le Helldiver avança centimètre par centimètre, les solides patins– il y en avait tout autour aussi bien que sur le pont– raclant parfois contre le fond rocheux.


  —Mais qu’est-ce qui faisait cet affreux bruit de pleurs? tonna Renny.


  Personne ne répondit. Doc était calme, ne montrant aucune inquiétude, comme d’habitude. Les autres étaient sur les nerfs, angoissés. Ils allaient et venaient dans le petit compartiment, se collaient l’oreille à la coque, mais n’entendaient plus que le grondement des moteurs.


  Les diesels de surface avaient été coupés et des moteurs électriques propulsaient le bâtiment. Ils produisaient un son gémissant, mêlé à d’autres bruits lors de changements de vitesse, au passage de l'eau, et occasionnellement au grondement des machines quand un gouvernail de plongée était manipulé.


  —Bon sang! s’exclama Johnny en ôtant ses lunettes pour essuyer la transpiration sur les verres. J’aimerais bien savoir où on va!


  Cinq minutes, dix, quinze. Le suspense grandissait. Les moteurs tournaient à peine. Le Helldiver ne devait faire que dans les deux nœuds par heure.


  Un choc! Venant d’en haut cette fois. Il n’était pas particulièrement fort.


  —Dieu du ciel! s’exclama Johnny.


  Il rangea ses lunettes dans un étui qui avait un décrochement spécial pour le verre épais de la loupe.


  —C’est les patins du pont qui ont raclé, cette fois!


  —Apparemment, on avance, lui dit Doc d’une voix sèche.


  Le bateau se pencha, le ballast fut lâché dans un soupir et ils comprirent que le Helldiver refaisait surface. Les diesels ne démarrèrent pas, les moteurs électriques suffisant à la propulsion.


  Mais pas pour longtemps! Le sous-marin vira sur le côté; ils le sentaient parce que leur corps avait tendance à se pencher vers la gauche.


  Les patins de la proue heurtèrent des rochers. Ils entendaient des hommes courir sur le pont. Des chaînes furent descendues, des cordes firent des bruits de frottements tandis qu’on les sortait de compartiments métalliques aménagés sur la coque.


  Les moteurs furent éteints; le Helldiver se stabilisa puis s’immobilisa avec une légère secousse. Ils étaient amarrés.


  Doc écouta tout le long de la pièce. Il entendit un léger gargouillement près de la proue.


  —Apparemment, nous sommes dans un courant, dit-il.


  Ils entendaient à présent la voix des hommes de Mohallet. Les murs d’acier ne leur permirent pas de déchiffrer les mots. Mais le ton était aigu, excité.


  Ham, l’oreille tendue, tapota la pointe de sa canne-épée et dit d’une voix perplexe:


  —Ils ont l’air terrorisés! Que se passe-t-il, cette fois?


  Le visage de Monk se fendit d’un large sourire.


  —Habeas Corpus a dû leur faire son numéro!


  Ham se redressa, furieux.


  —Ne parlez pas de ce cochon devant moi! Quand tout ça sera fini, la première chose que je ferai, c’est le découper en tranches de bacon pour le petit-déjeuner!


  Monk eut une expression maligne.


  —Moi, je vais faire un grand bisou à celui qui nous sortira de là!


  Ham aurait dû faire plus attention, mais il était furieux. Et il eut tout à coup l’impression que Doc et Monk avaient monté un plan avec la fille aux cheveux blancs pour les sortir de là.


  —Moi aussi! s’écria-t-il. Je vais embrasser celui qui nous sort d’ici.


  —C’est vrai? demanda Monk d’un air rusé.


  —Je le jure! Je vous le promets!


  Ham lança un regard noir en direction du visage de Monk.


  —Et je suis sûr qu’elle ne renâclera pas, non plus!


  —Vous êtes tous témoins! dit Monk aux autres. Il a promis qu’il embrasserait Habeas Corpus.


  —Quoi? hurla Ham.


  —Le cochon, expliqua Monk d’une voix prétentieuse. J’ai enduit ses poils d’un produit chimique. Cela agit un peu comme la poudre à gratter avec laquelle les gamins s’amusent, sauf que c’est pire. L’un des types de Mohallet a touché Habeas Corpus et a commencé à se consumer, et quand les autres se sont approchés pour voir ce qui se passait, ils ont commencé à brûler aussi!


  Monk regarda Ham d’un air ravi.


  —Vous allez donc embrasser le cochon! Les hommes de Mohallet vont nous faire sortir pour qu’on soigne leurs brûlures!


  Ham ne dit plus rien. Il n’avait tout à coup plus très envie de se faire délivrer.


  Le monde des ténèbres


  La voix de Mohallet s’éleva derrière la porte d’acier qui donnait sur le compartiment à la proue. Il avait l’air effrayé et très en colère.


  —Wallah! aboya-t-il. Quand vous avez parlé dans la langue que je ne comprenais pas, vous complotiez avec vos hommes! Ce khansir– ce cochon! Qu’a-t-il fait aux miens? Wa-asafah, akhkhi! Malheur! Et à moi aussi!


  Doc s’approcha de la porte.


  —Tous vos hommes ont-ils été touchés?


  —Les idiots? grommela Mohallet. Bien sûr! Comme des chiens, dès qu’ils ont commencé à sentir les démangeaisons, ils se sont gratté les uns les autres, ce qui a répandu la malédiction!


  —C’est vraiment dommage, dit Doc.


  —Ce sera dommage pour vous, homme de bronze! Nous allons mettre une bombe dans le sous-marin et nous en aller si vous ne nous dites pas comment nous débarrasser de cette affreuse malédiction!


  —Essayez de vous laver!


  —Cela ne fait qu’empirer les choses! Qu’est-ce que vous nous avez fait, homme de bronze?


  —Ce serait terrible, n’est-ce pas, si, après des heures de douleur comme celle que vous ressentez en ce moment, la chair se mettait à devenir blanche et à tomber en morceaux? suggéra Doc.


  Mohallet jura d’une voix aiguë.


  —Vous essayez de nous faire peur!


  Dans le dortoir, Monk chuchota à l’oreille du malheureux Ham:


  —Doc fait monter la sauce! Ce truc produit des petites cloques blanches! Ils vont être terrifiés quand ils les verront.


  —Cela serait loin d’être plaisant de regarder les parties de votre propre corps se décomposer dans une douleur insupportable; mais pas assez insupportable toutefois pour qu’elle vous tue avant, peut-être, d’avoir pu contempler vos propres os. Agréable pensée, n’est-ce pas?


  Mohallet hurla un chapelet de ses meilleures injures.


  —Ce produit ne va pas faire ça! chuchota le maigre Johnny.


  —Doc n’a jamais dit qu’il le ferait, ricana Long Tom. Il est simplement en train de demander au mec si ça lui plairait.


  Mohallet hurlait:


  —Nous allons partir en vous laissant une bombe…


  —Allez-y! aboya Doc. Allez mourir ailleurs!


  Mohallet, apparemment, s’éloigna pendant quelques minutes, essayant de les bluffer à son tour. Mais il revint bientôt, poussé par la douleur.


  —Nous vous ferons sortir, homme de bronze, si vous nous donnez votre parole…


  —Aucune parole ne sera donnée! lui dit Doc d’une voix sèche.


  Mohallet dépassa en ardeur toutes ses vociférations précédentes. Son chapelet d’insultes dura bien trois minutes, sans qu’il ait apparemment besoin de respirer.


  —Que voulez-vous? demanda-t-il enfin.


  —Envoyez la fille aux cheveux blancs nous délivrer! ordonna Doc. Vous et vos hommes avancerez l’un après l’autre pour déposer vos armes. Puis vous monterez sur le pont.


  —Et ensuite?


  —Ensuite, vous recevrez l’antidote pour ce que vous avez. Pour le reste, nous ne faisons aucune promesse!


  Mohallet s’en alla de nouveau. Il y eut une longue attente ponctuée par des cris et des bruits de courses. Plusieurs fois aussi, ils entendirent un bruit de caisses qu’on déplaçait.


  —Ils sont en train de préparer quelque chose! dit Monk, inquiet.


  De l’eau en mouvement gargouillait le long de la coque du Helldiver.


  —Je me demande où nous sommes, dit Renny. Il n’y a aucune rivière le long de cette côte.


  Mohallet revint à la porte et hurla d’une voix coléreuse:


  —Nous nous plierons à vos exigences!


  *


  Suivant les instructions, la fille aux cheveux blancs défit la serrure mécanique qui fermait la porte. Ses yeux brillaient. Heureuse et excitée, elle dit quelques mots incompréhensibles, dans sa propre langue.


  —Déposez vos armes! cria Doc aux visages maléfiques qui le regardaient derrière la porte.


  Un pistolet glissa sur le sol métallique. D’autres suivirent, puis des carabines.


  —N’oubliez pas vos couteaux et vos sabres empoisonnés!


  Scintillantes dans la lumière électrique, les lames tombèrent en pluie sur le sol. Le tas d’armes devenait important.


  —Sapristi! gloussa Renny. Ils ont assez d’armes pour partir en campagne!


  Doc regarda un moment les hommes basanés. Ils étaient pour le moins très embêtés. Leurs doigts s’agitaient sans cesse sur leur peau douloureuse. Mais ils ne faisaient qu’étaler le produit et le faire pénétrer davantage sous la peau.


  —Sur le pont! ordonna Doc.


  Les hommes basanés s’éloignèrent. On les entendit grimper l’échelle qui menait à l’écoutille principale au-dessus de la salle des commandes.


  —Allez préparer l’antidote, Monk! ordonna Doc.


  Monk se précipita vers une petite cabine. Il emmenait une remarquable collection de produits chimiques, presque un laboratoire complet, chaque fois qu’il se déplaçait. Son matériel avait été fouillé, mais rien n’était cassé.


  Il prépara rapidement une mixture qui arrêterait les démangeaisons immédiatement. Pour un homme possédant ses connaissances en chimie, c’était chose facile.


  Le cochon, Habeas Corpus, apparut. L’affreux spécimen porcin ne semblait pas particulièrement gêné par les démangeaisons.


  —C’est parce que tu as la peau durcie par tous ces poux arabes! plaisanta Monk. Il enduisit Habeas Corpus de l’antidote en souriant.


  —Faut te faire tout beau! Ham va t’embrasser!


  Monk rejoignit Doc. Le groupe se dirigea vers le pont. Ils montèrent doucement, s’attendant à une mauvaise surprise, prêts à réagir.


  —Sapristi! gueula Renny en sortant la tête.


  Il faisait nuit noire. Le soleil tapait fort lorsqu’ils avaient été faits prisonniers au matin. La nuit n’avait pas pu tomber si vite. De toute façon, elle n’était jamais d’une telle noirceur absolue.


  De l’eau gargouillait, semblait couler tout autour, d’eux, emplissait l’air comme le clapotement, le grondement d’une énorme cascade cachée. Ce bruit n’était pas fort; ils ne l’avaient pas entendu d’en bas, n’avaient eu conscience que de la rivière qui coulait le long du Helldiver.


  Ils se rendirent rapidement compte que le sous-marin était amarré.


  La voix de Mohallet se fit entendre dans l’ombre à leur droite.


  —Wallah! Le remède, vite!


  Un chœur de cris de douleur s’éleva juste après; les hommes de Mohallet suppliaient qu’on les guérisse. Doc Savage savait à présent, comme il l’avait déjà soupçonné, que la naïveté des disciples de Mohallet, ignorants et faciles à effrayer, était responsable de leur capitulation rapide.


  Doc dirigea une lampe de poche vers les voix. Il vit une grande surface de pierre, lisse et creusée par les eaux depuis des siècles.


  —Une rivière souterraine! tonna Renny. Nous sommes dans une grande rivière souterraine!


  La grosse voix de l’ingénieur se perdit en échos, grondant et se répercutant dans l’espace.


  Juste après les échos, comme déclenché par eux, il y eut un rugissement cataclysmique comme si le monde s’était divisé pour se ressouder à la manière de deux gigantesques mains ramenées l’une contre l’autre en un applaudissement unique.


  Le terrible fracas de l’explosion s’éleva jusqu’à leur comprimer le crâne et fut suivi par d’autres bruits, comme si on secouait une boîte en fer remplie de plombs de chasse, mais en infiniment plus fort.


  Les eaux de la rivière souterraine montèrent, grossirent, tel un énorme serpent liquide en train de respirer. Le Helldiver flotta sur la surface comme un fétu de paille.


  Les cordes d’amarrage cassèrent comme de la ficelle autour d’un paquet. Le bateau tangua follement.


  Doc se tint aux patins d’une poigne d’acier. L’autre main attrapa quelqu’un: la fille aux cheveux blancs. Il l’empêcha de tomber.


  Il dit à ses hommes de s’accrocher. L’avertissement ne semblait guère nécessaire. Sa grosse voix fut perdue dans le tonnerre qui emplissait l’énorme grotte.


  Les échos assourdissants les environnaient. Le vacarme se calma, progressivement. Le bateau cessa de tanguer aussi violemment.


  La grande voix de Renny s’éleva de l’arrière:


  —Tout le monde va bien?


  —Vous feriez mieux de la fermer! ricana Long Tom d’une voix un peu aiguë. Regardez ce qui s’est passé la dernière fois que vous avez crié!


  Doc se remit debout. Il porta la fille aux cheveux blancs vers l’écoutille du pont. Elle n’avait émis qu’un soupir et se taisait à présent. Sachant qu’on ne comprenait pas ses paroles, elle gardait le silence.


  Par chance, seule une écoutille était ouverte. Il y avait de l’eau à l’intérieur, mais pas assez pour couler le Helldiver. Doc alluma les pompes à eau pour l’évacuer avant qu’elle n’envahisse la salle des machines.


  Il appuya sur le bouton qui aurait dû enclencher les moteurs. Rien ne se passa. Il essaya les moteurs électriques. De nouveau, rien.


  Il se précipita dans la salle des machines. Un seul coup d’œil lui suffit pour comprendre; Mohallet était assez malin pour avoir fait ce que les hommes de Doc avaient prétendu avoir fait plus tôt. Il avait débranché des parties essentielles du mécanisme; des parties légères et faciles à transporter.


  Doc sortit sur le pont en courant. Il passa devant la fille aux cheveux blancs qui tentait de sourire pour le remercier. Il avait voulu faire démarrer les moteurs pour se mettre à la recherche de ses hommes, au cas où l’un d’eux serait tombé.


  Il les retrouva tous les cinq sur le pont sains mais trempés et inquiets.


  —Que s’est-il passé? demanda Johnny.


  Doc ne répondit pas immédiatement. Il descendit, prit une bouteille vide, l’emplit de phosphore, la boucha. De retour sur le pont, il jeta la bouteille à l’eau. Le phosphore luisant paraissait étonnamment lumineux dans le noir absolu.


  La bouteille illuminée était ballottée d’un côté à l’autre mais ne semblait pas se déplacer beaucoup. Doc dirigea sa lampe de poche vers les parois de la grotte. Le sous-marin ne semblait pas bouger.


  —Une explosion qui a bloqué la sortie! déclara-t-il. Mohallet a dû installer de la dynamite ou de la nitroglycérine; il y en avait pas mal à bord, clairement étiquetée. Un homme devait déclencher l’explosion sur son signal. Le type a entendu le cri de Renny, n’a pas pu entendre les mots et a cru que c’était Mohallet. Il a déclenché l’explosion. Et la rivière est bouchée. On ne bouge absolument pas! Ils ont dû provoquer l’explosion pour nous empêcher de faire demi-tour!


  *


  Ils regardèrent pendant un moment encore pour s’assurer qu’il n’y avait aucun mouvement. Ce faisant, ils remarquèrent un fait très intéressant.


  —La rivière monte! fit observer Johnny. Des rochers qui affleuraient il y a quelques minutes sont à présent sous la surface!


  Des cris s’élevèrent sur la rive. Les hommes de Mohallet! L’acoustique particulière de la grotte les faisait ressembler à des hurlements d’hyènes excitées.


  —Ils se sont foutus dans une belle embrouille, triompha Monk.


  —Et nous avec, fit remarquer Doc. Ils ont les parties manquantes du moteur. Et ils ont bouché la sortie de la rivière pour nous empêcher de faire demi-tour!


  Doc s’approcha de l’une des écoutilles, l’ouvrit et sortit un bateau pliant. Il y en avait plusieurs dans le sous-marin. Il le mit à l’eau.


  Long Tom partit chercher dans son équipement d’électricien un projecteur portable puissant. Celui-ci fut attaché à la proue du bateau pliant.


  Doc alla seul négocier avec Mohallet.


  Il trouva le bandit et ses disciples– un triste groupe en train de se gratter– sur le rebord rocheux. Ils étaient très occupés: tantôt ils se grattaient, tantôt ils regardaient d’un air horrifié l’eau qui montait régulièrement.


  Ils n’insultèrent pas Doc cette fois. Un pécheur en train de nager lors de la grande inondation biblique n’aurait pas regardé Noé et son arche avec plus de bienveillance.


  Mohallet tenta de négocier.


  —Vous devez me promettre de me donner la moitié des gains quand nous arriverons à la cité fantôme.


  —La cité fantôme? demanda Doc. Qu’est-ce que c’est?


  —Je vous le dirai lorsque je serai à bord. Vous devez également nous rendre nos armes et nous permettre de circuler librement à bord du sous-marin.


  —Vous plaisantez! ricana Doc.:


  —Nous avons les parties du moteur dont vous avez besoin si vous voulez vous sortir de cette grotte avant que les eaux ne la remplissent!


  —Savez-vous combien de temps le Helldiver peut rester sous l’eau?


  —Quel rapport…?


  —Il peut rester sous l’eau pendant plusieurs jours s’il le faut!


  —Mais vous ne pourrez pas aller…


  —Nous pouvons rester sous l’eau pendant que vous vous noyez, dit Doc d’une voix sèche. Nous avons des combinaisons de plongée à bord, des combinaisons autonomes qui n’ont pas besoin de tuyaux et de pompes. Une écoutille de plongée nous permettra de quitter le Helldiver et d’y revenir pendant qu’il est sous l’eau. Nous n’aurons qu’à venir chercher les parties qui nous manquent sur vos cadavres noyés.


  —Peut-être ne les trouverez-vous pas! dit Mohallet, à bout d’arguments.


  —S’il le fallait, nous aurions le temps de fabriquer de nouvelles pièces; nous avons tout le matériel nécessaire à bord.


  Doc se mit alors à parier en arabe pour ceux d’entre les hommes de Mohallet qui ne parlaient pas l’anglais, et répéta ce qu’il venait de dire. Ceci eut l’effet escompté. Les types basanés demandèrent instamment une reddition complète.


  Pour finir, on jeta à Doc les pièces manquantes.


  L’homme de bronze s’éloigna immédiatement dans sa petite embarcation. Il fut poursuivi par des cris sauvages. Certains des hommes de Mohallet voulaient l’accompagner.


  *


  Doc laissa ses hommes remettre les pièces du moteur en place. Il n’avait toujours pas eu le temps d’interroger la fille aux cheveux blancs, et maintenant encore, il fallait attendre.


  Il voulut inspecter les lieux de l’explosion. Avec le projecteur du bateau comme éclairage, il descendit la rivière. Il réfléchit, tout en analysant l’air à son odeur. Il y avait une odeur de renfermé, comme dans une grotte. Si une ventilation existait par des fissures dans la voûte, elle était minime.


  Il éclaira la voûte. Elle se trouvait peut-être à cent mètres. La paroi en face était à deux fois cette distance.


  L’endroit était très grand, mais il existait des grottes souterraines plus vastes encore. Dans les grottes de Carlsbad, au Nouveau-Mexique, il y avait une salle plus haute et plus large que celle-ci. Mais l’atmosphère était quand même étrange. Surtout dans cette parfaite obscurité. Le projecteur était comme une incrustation de blanc dans du bois d’ébène.


  Si c’était une rivière, l’eau devait être douce, se dit; Doc. Il y trempa un doigt, le porta à sa bouche.


  L’eau était très salée.


  Il arriva sur les lieux de l’explosion. Il y avait là un genre de conduit où la rivière salée descendait pour ressortir sous le niveau de la mer. Le conduit produisait un effet de succion à marée haute qui avait creusé des bords sur lesquels Mohallet avait installé son explosif.


  La rivière, ce que Doc pouvait en voir, était complètement obstruée. Il examina la masse de rochers empilés. Il se déshabilla et plongea afin de voir l’étendue de l’éboulement et son épaisseur probable.


  Il passa près de trente minutes à examiner chaque centimètre carré. En revenant. Doc retrouva le Helldiver prêt à fonctionner, les pièces remplacées. Ils s’approchèrent lentement de l’endroit où se trouvaient Mohallet et ses hommes.


  Entre les démangeaisons et l’eau– cette dernière leur arrivait à présent aux chevilles– les hommes basanés étaient presque fous de peur.


  Plusieurs sautèrent dans la rivière tellement ils étaient pressés d’atteindre le sous-marin. Cela excita les autres; ils suivirent. Ceux qui ne savaient pas nager– ils étaient plusieurs– suivirent quand même, craignant de se faire abandonner.


  Moulinant des bras, criant au secours, ils s’approchèrent du sous-marin. Quelques hommes commençaient à couler. Ceux-ci, lorsque leur tête sortait de l’eau, poussaient des hurlements de mort dans un vacarme horrible.


  Doc, Renny et Monk plongèrent par-dessus bord pour aider les types rendus fous par la peur. Ce n’était pas une tâche facile. Dès qu’ils s’approchaient d’un homme basané, celui-ci tentait, dans sa folie, de leur grimper dessus. Il fallait les rendre inconscients à coups de poing.


  Les trois autres hommes de Doc, mitraillette au poing, restèrent sur le pont et dans la salle des machines, et firent descendre la bande basanée.


  Mohallet fut l’un des premiers à monter à bord. Il descendit l’échelle métallique, ses dents incrustées cachées derrière ses lèvres plissées.


  Les autres membres de la bande criminelle furent repêchés et ramenés dans le sous-marin.


  Immédiatement, des cris s’élevèrent pour réclamer la potion qui mettrait fin aux démangeaisons.


  Monk s’enferma dans sa petite cabine et en fabriqua une nouvelle quantité. La première était passée par-dessus bord lors de l’explosion qui avait bloqué la rivière souterraine.


  Les prisonniers étaient coincés dans le compartiment où l’avaient été Doc et ses amis– le dortoir. Cette salle, censé être le dortoir d’un important équipage était la plus grande du Helldiver.


  Mohallet et les autres y entrèrent facilement, même s’ils étaient plus de trente. Mohallet avait apparemment laissé le reste de ses disciples à bord du yacht noir et or.


  *


  Johnny et Long Tom couvrirent Monk avec leurs mitraillettes pendant qu’il ouvrait la porte du compartiment pour passer le produit. Monk leur tendit la grande bouteille. Puis il passa sa tête par l’ouverture avec l’intention de leur dire qu’une petite quantité suffirait.


  —Hé! cria-t-il.


  Il tenta d’entrer dans la salle. Une pluie de coups de poings, une avalanche de corps basanés s’y opposa.


  Monk frappa à son tour, poussant des cris et des grognements. Monk faisait toujours du bruit quand il se battait. Mais ses adversaires étaient trop nombreux. Ils l’obligèrent à reculer; la porte fut fermée et le verrou poussé.


  —C’était quoi, ça? demanda Johnny.


  —La fille aux cheveux blancs! gémit Monk. Ils ont dû se saisir d’elle pendant l’excitation, quand ils sont montés à bord! Ils la retiennent prisonnière là-dedans!


  *


  Son visage collé à la porte, Monk exigea la libération de la jeune femme. Il leur promit d’arracher les oreilles, les bras et les jambes de chaque homme basané s’ils ne la libéraient pas.


  Ils répondirent en riant.


  Monk frappa quelques coups sur la porte en acier, sachant qu’il n’arriverait pas à entrer de cette manière. Il partit. Il y avait un chalumeau à bord. Avec ça, il devrait pouvoir forcer le passage.


  Doc intercepta Monk.


  —Laissez tomber! suggéra-t-il. Le niveau d’eau monte vite! Il vaudrait mieux remonter le courant pour voir si on peut trouver une sortie. Sinon, nous sommes fichus!


  —Mais la fille…


  —On fera quelques trous dans la porte pour pouvoir la surveiller et nous assurer qu’ils ne lui font pas de mal.


  —D’accord!


  Monk se précipita dans la salle des commandes.


  Le voyage de la terreur


  La proue du sous-marin abritait des projecteurs extrêmement puissants, protégés par un verre épais. Près de chaque projecteur se trouvait un hublot d’observation– une petite fenêtre de verre capable de résister à des tonnes de pression d’eau. Les hublots permettaient aux personnes à l’intérieur du sous-marin de regarder sous la surface de la calotte glaciaire.


  On alluma les projecteurs. La lumière brilla. Les parois de la grotte semblèrent sortir de l’abysse pour se ruer sur eux. Le rocher était creusé par les eaux. Il n’y avait pas de stalactites, ces formations rocheuses qui descendent de la voûte des grottes. Il fallait des infiltrations d’eau pour qu’elles puissent se former, et il y avait peu de pluie dans le désert aride de la surface.


  La rivière, bien qu’obstruée, était agitée par des vagues couvertes d’écume. Elle était comme un monstre torturé qui grossissait pour remplir le trou fantastique de sa tanière.


  —Je n’ai jamais aimé les grottes! grommela Monk, tendant un bras poilu pour ramasser Habeas Corpus qui semblait sur le point de se jeter par-dessus bord.


  Dans la salle des commandes, Long Tom se penchait sur le sonar. Le sorcier des circuits avait construit cet appareil de ses propres mains. Il était bien plus efficace que les appareils utilisés sur la plupart des navires modernes.


  De plus, l’appareil de Long Tom pouvait calculer la distance entre la proue du Helldiver et une masse de glace ou de rocher au-dessus ou autour d’eux. Cette dernière capacité serait précieuse s’ils devaient plonger dans la rivière souterraine, car l’appareil de Long Tom était précis à quelques mètres près.


  Rapidement, ils furent obligés de plonger. La voûte de la grotte descendait vers la rivière devant eux. Ils plongèrent, fermèrent les écoutilles et manœuvrèrent les gouvernails. Les projecteurs étaient encore allumés. Ham se posta à l’avant, Renny et Monk à bâbord et à tribord, devant un hublot d’observation. Ils montèrent une garde soutenue.


  Doc, aux commandes, fit passer le Helldiver dans le trou. Des microphones et haut-parleurs étaient installés le long des murs de la salle. Ils lui transmettaient chaque mot des guetteurs.


  Doc fit descendre le sous-marin jusqu’à ce que la quille protégée par les patins métalliques soit à deux ou trois mètres du fond. À cet instant, ils ressentirent une légère secousse.


  —Il y a un genre de rebord juste devant, dit Ham. D’une dizaine de mètres de haut; un genre de cascade. Laissez-nous remonter et on pourra passer dessus.


  Le sol, recouvert d’un tapis caoutchouteux l’empêchant de devenir glissant à cause de la graisse, tangua légèrement. Ils traversèrent le rebord en faisant racler les patins sur la pierre.


  —C’est pire que d’aller sous la glace au pôle Nord! grommela Monk. Là-haut, on savait qu’on pouvait si nécessaire lâcher un produit chimique et faire fondre la glace.


  —Bouclez-la! aboya Ham qui portait un casque branché sur le circuit des haut-parleurs. Votre baratin me donne mal à la tête… pour l’amour du ciel!


  Les yeux de Ham s’écarquillèrent; sa mâchoire pendit mollement. Il faillit laisser tomber sa canne-épée, ce qui lui arrivait rarement.


  *


  Tourbillonnant dans le courant, une hideuse apparition poilue passa devant les projecteurs. Il s’agissait d’un corps, le cadavre d’une horrible chose morte.


  La chose avait presque deux mètres de haut. Les bras, raidis par la rigor mortis, avaient une envergure supérieure à la taille du monstre.


  Le visage formait un affreux mélange de bête et d’humain. La bouche était énorme, les dents porcines; le nez était plat, les narines s’ouvrant vers l’avant plutôt que vers le bas.


  La créature était aussi poilue qu’un ours. Les poils étaient blancs, comme si le monstre avait été enveloppé dans du coton.


  Le beau Ham, aussi effrayé fut-il, ne laissa pas passer l’occasion de balancer une vanne à Monk.


  —Regardez! hurla l’avocat. C’est le fantôme de Monk!


  La chose ressemblait en effet au corps simiesque de Monk; elle avait la même peau poilue, sauf que ses poils étaient blancs et non pas roux. Le mouvement d’eau sous la proue du Helldiver fit partir la chose au loin. Tout en tourbillonnant, d’abord sur le côté, puis en galipette suivant le gré du courant, la chose disparut.


  Doc se rua vers un hublot d’observation dans la salle de contrôle et parvint à voir la créature.


  —Hé! demanda Monk. C’était humain, ce truc?


  Ce qui provoqua chez Ham un grand rire moqueur.


  Par le circuit de communication électrique, Doc appela:


  —Vous vous rappelez ce que la fille a dit concernant les Bêtes Blanches la première fois qu’elle a vu Monk?


  —Vous voulez dire que ce truc était l’une de ces bêtes? demanda Monk.


  —À votre avis?


  —C’en était une, décida Monk. De plus, ce n’était pas un singe ou un gorille aux poils blancs mais un être humain primitif.


  Puis, comme Ham riait à nouveau, il ajouta:


  —Dites donc, espèce d’avocat à la noix, vous n’avez pas encore embrassé Habeas Corpus comme vous l’avez promis!


  Ham se tut. On ne l’entendit plus pendant plusieurs minutes.


  —La créature était bel et bien humaine, acquiesça Doc.


  Mais comment se fait-il qu’elle ait des poils blancs? tonna Renny.


  Doc répondit sèchement:


  —Les cheveux de la fille sont également blancs.


  Monk grommela:


  —Elle et ce truc n’ont rien en commun! Ce type était un sauvage! Ça se voyait!


  —Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, lui dit Doc. Les deux ayant les cheveux blancs, il est possible qu’ils soient issus du même environnement.


  Monk poussa un borborygme.


  —Je ne crois pas que je vais l’aimer, leur environnement– si jamais on y arrive!


  Doc se consacra alors au pilotage du Helldiver. Cette tâche n’était pas sans évoquer la manipulation des coquilles d’œufs. Ils ne passaient pas sous une calotte glaciaire; s’ils se coinçaient sous la roche ils n’auraient pas la possibilité de la faire fondre pour se libérer en balançant des produits chimiques.


  Les eaux de la rivière, sans doute aidées par les cailloux emportés par le courant, avaient creusé de grandes ornières. Il y avait toujours le risque que le sous-marin se coince dans l’une d’elles.


  Le plafond était encore sous l’eau. Le courant était plus fort. Ils sortaient de la grotte. Doc poussa des leviers qui contrôlaient la vitesse des moteurs. Le grondement des machines s’intensifia. Face à la rivière, le sous-marin progressa.


  Il était comme un poisson métallique explorant le trou d’un animal aquatique. La vue bouchée au-delà des quelques mètres éclairés par les projecteurs, il avança. Si le danger les attendait devant, ils seraient presque dessus avant d’avoir pu le déceler.


  Ils entendirent un raclement de patins sur le rocher! Le sous-marin vacilla puis s’immobilisa.


  —Sapristi! tonna Renny. En passant par-dessus un rebord rocheux le courant nous a coincés contre le sol!


  *


  Doc ne sembla pas s’affoler du tout. Il appuya sur des boutons. De l’air compressé hurla, de l’eau bouillonna tandis que les réservoirs du ballast s’ouvrirent. Le Helldiver était équipé de deux hélices protégées, l’une à bâbord, l’autre à tribord.


  Il y avait également une troisième hélice au centre, complètement enfermée dans une boîte, et qui en cas d’urgence sortait du ventre du bateau. Ils ne s’étaient encore jamais servis de cette hélice, et n’en eurent pas besoin cette fois non plus.


  Avec un bruit grinçant d’acier ripant contre la roche, le sous-marin s’arracha. Doc remplit à nouveau les réservoirs d’eau et stabilisa l’appareil avant qu’il ne percute la voûte.


  Ils se remirent à avancer.


  Dix minutes plus tard, ils refirent surface. La voûte de la grotte s’élevait au-dessus d’eux, quelquefois à un ou deux mètres du sous-marin, quelquefois bien plus haut. L’obscurité était si intense qu’elle paraissait tangible et s’étendait interminablement devant eux.


  À présent que naviguer était devenu un peu plus facile, Doc passa les commandes à Johnny.


  Sur le pont, Doc renifla l’air.


  —C’est encourageant! cria-t-il.


  —Que voulez-vous dire? tonna Renny.


  —L’air est plus frais!


  Tous ceux qui n’étaient pas engagés dans des manœuvres de navigation montèrent sur le pont du Helldiver. La fraîcheur de l’air– il était plus facile à respirer, même si remontaient encore aux narines les odeurs d’eau salée et de renfermé provenant des grottes– indiquait qu’ils se trouvaient près d’une ouverture.


  Ils se servirent de puissantes lampes de poche, presque aussi puissantes que les projecteurs. Celles-ci éclairèrent les parois de la grotte de chaque côté ainsi que la voûte au-dessus d’eux.


  De grands cristaux de sel, évoquant une gelée blanche d’hiver, s’accrochaient partout alentour. L’eau de mer semblait aussi sombre que de l’encre noire.


  Renny cria pour tester l’acoustique. Sa grosse voix tonna, glouglouta et revint vers lui, sous forme d’échos presque aussi assourdissants que le cri de départ. L’étrange vacarme provoqué par son cri mit de longues secondes à se calmer.


  Les moteurs de surface du Helldiver démarrèrent. Leur bruit, qu’on ne pouvait pas qualifier de fort, même en haute mer, devint un grondement monstrueux dans l’espace clos de cette énorme rivière souterraine.


  *


  Doc et ses hommes discutèrent de la situation. Doc avait noté les résultats donnés par un altimètre barométrique très sensible tout le long du chemin. Cela leur donnait l’élévation– peu importante– de la rivière.


  —Le courant est assez lent, déclara Doc. Cependant, nous avons suffisamment remonté pour être sûrs que le bas de la rivière que nous venons de quitter est complètement inondé.


  —C’est étrange que personne ne l’ait jamais découvert, dit Monk.


  —L’embouchure doit être sous le niveau de la mer, mais ouverte à marée basse, dit Doc. La force de l’eau en quittant la rivière ainsi que l’air froid à l’intérieur expliquent probablement les sons qui ont valu à l’embouchure le nom de Rocher qui Pleure.


  Johnny, dont les connaissances géologiques permettaient de comprendre un tel phénomène, approuva le raisonnement de Doc.


  —Mais la rivière est encore salée, fit remarquer Monk.


  —Au-dessus de nous se trouve le désert de Rub’Al Khali, lui dit Doc. Rappelez-vous la discussion que nous avons eue concernant cet endroit. Il y a plusieurs rumeurs au sujet de cette région– de grands marais salants, des cités en ruine érigées par des peuples préhistoriques, et ainsi de suite. Les marais salants pourraient expliquer l’existence de cette rivière. Elle est peut-être due au débordement des marais.


  Bientôt, Mohallet et ses hommes, enfermés dans le dortoir, se mirent à faire un vacarme de tous les diables. Ils mouraient de faim, expliquèrent-ils.


  Doc leur proposa de la nourriture en échange de la libération de la fille aux cheveux blancs. Ils refusèrent.


  —Alors vous pouvez vous considérer comme à la diète, leur informa Doc. Pas de fille, pas de bouffe. Et si vous faites mal à cette jeune femme, ça ira très mal pour vous!


  Mohallet tenta de protester. Puis il essaya d’obtenir des informations concernant leur progression.


  —Nous avons fait combien de qasabahs? voulut-il savoir.


  —Pourquoi? demanda Doc à son tour.


  —Homme de bronze, vous ne savez pas où vous allez. Si moi et mes hommes devenons vos partenaires, nous partagerons avec vous. Et vous bénéficierez également de notre aide. Vous en aurez besoin.


  —Vous voulez dire qu’un danger nous attend?


  —Un grand danger! Plus grand que vous ne pouvez l’imaginer!


  —Et qu’y a-t-il d’autre?


  —Je vous le dirai si vous me libérez!


  —Rien à faire! Vous tenez vos informations de la fille?


  —Wallah! Qu’est-ce que cela peut vous faire d’où je les tiens?


  —Comment la fille est-elle parvenue à quitter l’endroit où nous allons?


  Un grognement dépourvu de sens fut la réponse de Mohallet.


  Doc insista:


  —Vous vouliez le sous-marin pour remonter cette rivière souterraine. C’est pour l’obtenir que vous êtes venus à New York. Mais pourquoi ne pas avoir essayé d’y aller en avion?


  —Wa-asafah, akhkh! Malheur! Je l’ai fait!


  C’était une nouvelle. Jamais auparavant Mohallet n’avait laissé entendre qu’il avait essayé l’avion avant de faire sa tentative malheureuse de s’emparer du sous-marin de Doc.


  —Les avions n’ont-ils pas trouvé quelque chose?


  —Le désert n’est pas un endroit pour les avions, homme de bronze, dit Mohallet d’un air dégoûté. Le terrain est si accidenté qu’on ne peut se poser nulle part. Et il y a de grands tourbillons de vent de sable qui abîment les moteurs. Aussi, la fille aux cheveux blancs ne savait pas la direction que prenait la rivière souterraine. Wallah! Nous avons longtemps cherché dans les airs! Mais nous n’avons pas trouvé la cité fantôme. Nous n’avons vu aucun signe des Bêtes Blanches!


  —Ainsi, c’est bien de la fille que vous tenez vos informations! murmura Doc. Racontez-moi un peu ce que sont la cité fantôme et les Bêtes Blanches.


  Mohallet se fit muet comme une carpe.


  Les Bêtes Blanches


  —De la lumière!


  Il y avait de la magie dans ce cri.


  —Le soleil droit devant!


  Renny, perché sur l’un des patins près de la proue fut le premier à faire la découverte. Ils remontaient la rivière depuis un bon bout de temps. En fait, depuis des jours, selon le chronomètre dans la salle des commandes. Ils avaient à peine pu rester en avant des eaux montantes.


  Toutes les vingt-quatre heures. Doc pratiquait sa série d’exercices de deux heures. Il venait de terminer. Il augmenta légèrement la vitesse du Helldiver.


  L’éclat du soleil devant eux ressemblait à une aurore. La lumière s’intensifia jusqu’à leur faire mal aux yeux. Quinze minutes plus tard, le sous-marin sortit dans le monde extérieur baigné par le soleil.


  Pendant une courte distance, ils naviguèrent dans un canyon entre deux falaises rocheuses. Les parois, pas immensément hautes, étaient polies et lisses, impossibles à grimper.


  Une île rocheuse se présenta devant eux. Elle ressemblait à une langue tirée de l’eau du canyon. Elle était déserte, aride et ronde comme un œuf, en plein milieu du canyon.


  Les parois reculèrent. Une deuxième île apparut, également au milieu de la rivière. Celle-ci était moins érodée, couverte de rochers et bien plus grande que la première.


  Tout à coup, les parois rocheuses disparurent. Devant eux se trouvait comme un grand miroir d’eau salée.


  —L’un des grands marais salants des terres d’Arabie, décréta Doc. Cette rivière doit être l’écoulement de tous ces marais!


  —Oui! dit Monk, un peu déçu.


  Il fit un geste du bras.


  —Il n’y a rien ici à part des rochers, du sable, de l’eau salée et du soleil!


  —Vous vous attendiez à quoi?


  —À la cité fantôme!


  Ham, qui n’avait pas encore tenu sa promesse d’embrasser Habeas Corpus, eut un reniflement bruyant.


  —On dirait que la cité fantôme est vraiment un fantôme!


  En bas, Mohallet et ses hommes se mirent à hurler. Ils le faisaient de plus en plus souvent. À présent, ils avaient vraiment faim.


  Doc et ses hommes avaient percé plusieurs trous dans la porte du dortoir et avaient pu surveiller le traitement réservé à la fille aux cheveux blancs. Mohallet la traitait très bien, surtout depuis que Doc lui avait montré que le canon d’une mitraillette passait juste dans un trou. Par les trous également, la fille avait reçu à boire.


  Du tissu des robes du désert avait servi de rideau pour qu’elle puisse avoir un coin à elle dans la cellule.


  Doc descendit et eut une brève conversation avec Mohallet.


  Le chef des bandits refusa de faire quoi que ce soit si on ne lui rendait pas sa liberté. Doc le laissa mijoter, sachant que la faim finirait par avoir raison de lui.


  Le Helldiver s’approchait de la rive quand Doc remonta sur le pont.


  —J’ai cru voir bouger quelque chose, expliqua Monk qui barrait.


  Il désigna un monticule devant eux. L’eau s’arrêtait ici devant une ligne de collines arides et desséchées sur lesquelles ne poussaient que des plantes du désert. Même près du bord, l’eau était profonde.


  Ils parvinrent à manœuvrer le sous-marin de sorte qu’il s’approche suffisamment de la rive pour l’atteindre en un saut.


  —Même si on racle le fond, on sera remis à flot plus tard, dit Johnny qui avait ajouté des verres teintés à ses lunettes. Le lac va forcément monter, à cause de la rivière bouchée.


  —Renny va rester sur le bateau, décida Doc.


  Les autres sautèrent à terre. Ils avaient mis des chapeaux pour se protéger du soleil et avaient pris des chargeurs pour leurs mitraillettes. Ils ne prirent pas de nourriture. Ils s’attendaient à partir pendant une heure tout au plus, juste le temps de voir si Monk avait vraiment vu bouger quelque chose, de monter une colline et d’examiner les environs.


  L’endroit où Monk croyait avoir vu un mouvement n’était pas éloigné de la plus grande des deux îles à l’embouchure de la rivière.


  —C’était peut-être un animal, expliqua-t-il. Je n’ai pas pu voir.


  —Probablement la chaleur! ricana Ham.


  —Ou peut-être un cochon! rétorqua Monk.


  Ils firent le tour d’un petit promontoire, gravirent une légère déclivité. Doc, devant, s’immobilisa.


  —Monk a bien vu quelque chose! dit-il d’une voix sèche.


  *


  Des corps étaient étalés les uns à côté des autres. Ils étaient huit en tout. Sept étaient grands, grotesques, le huitième plus petit. Ils étaient tous raides morts.


  —Sept Bêtes Blanches et le corps d’un homme aux cheveux blancs! murmura Johnny en enlevant ses lunettes et leur protection teintée.


  Doc examina le coin, puis avança en courant. Il regarda les formes des sept hommes-singes aux poils blancs, car c’était bien des hommes! Ils portaient un pagne en peau de chameau.


  Le huitième homme était bien formé physiquement, avec un visage intelligent. Sa peau était bronzée par le soleil, ses cheveux et sa barbe blanche lui donnaient un air particulier.


  Ses vêtements étaient intéressants.


  —Regardez-moi ces fringues! s’étonna Ham qui était naturellement intéressé par de telles choses.


  Ses habits consistaient en une tunique courte et un short ainsi qu’un couvre-chef collant. Les vêtements étaient constitués de petites plaques de métal, pas plus épaisses qu’une pièce d’un dollar, attachées ensemble par des rivets lâches qui leur permettaient de bouger. La fabrication était excellente.


  La couleur de cette étrange cotte de mailles était celle de l’argent, mais en plus riche.


  Doc se pencha et regarda le métal. Il le toucha, plia l’une des plaques entre son pouce et son index puissants.


  —Ils sont faits de quelle matière? demanda Ham.


  —Vaut mieux l’analyser pour être sûr! lui dit Doc.


  Quelque chose de bizarre était arrivé à la voix de l’homme de bronze. Elle semblait hésitante.


  Doc se remit debout et commença à faire un grand tour rapide autour de l’endroit. Il s’approcha d’un coin où il y avait du sable entre les rochers. Il trouva des empreintes de pas– les pieds de l’homme poilu, simiesque. Il les suivit rapidement.


  Soudain, il comprit. Il rejoignit ses camarades en courant.


  —Nous avons interrompu une sorte de cérémonie!


  Il montra les huit corps.


  —Tous ces types, vous le remarquerez, ont été tués avec des armes pointues, des lances probablement. Ils sont morts depuis un moment. Mais il y avait beaucoup d’autres créatures aux poils blancs ici, il n’y a pas longtemps. Des grains de sable retombent encore dans les empreintes de pas qu’ils ont laissées. Ils sont passés derrière nous; ils se dirigent vers le Helldiver!


  —Hein? s’étonna Monk.


  Il fit demi-tour et se mit à courir en direction du sous-marin. Les autres suivirent. Ils coururent, tête baissée. La transpiration se mit à couler en rigoles le long de leur corps. Il faisait horriblement chaud.


  Bien avant d’arriver en vue du sous-marin, ils entendirent s’élever la voix tonitruante de Renny ainsi que des hurlements: le gémissement de contrebasse caractéristique de sa mitraillette.


  *


  Les Bêtes Blanches s’étaient attaquées au Helldiver. Elles formaient une horde d’au moins cent individus, et recouvraient la coque du sous-marin comme des mouches blanches. Devant la tourelle, la grande forme de Renny était au centre de la bagarre.


  —Servez-vous des balles anesthésiantes! ordonna Doc.


  Il précéda ses quatre hommes vers le lieu de la bataille. Ils s’approchèrent tout près avant de commencer à tirer. Ils avaient mis leur arme en position de tir au coup par coup, pour économiser les munitions.


  Aux premiers coups de feu, les grands hommes aux poils blancs se ruèrent sur cette nouvelle menace. Vociférant dans un dialecte étrange, ils chargèrent.


  Ils étaient moins inhumains quand on les voyait vivants, ces types simiesques. En fait, ils ressemblaient bien plus à des chaînons manquants de l’évolution que Monk. Certains n’avaient pas les poils complètement blancs mais jaunâtres ou même marron clair.


  Ils étaient armés de lances primitives munies d’une pointe en silex et de matraques grossières.


  Ils tombaient comme des mouches sous le coup des balles anesthésiantes qui n’étaient pas autre chose que des cartouches de métal mou emplies d’un somnifère.


  Renny, en pleine bataille, fut délogé du sous-marin. Il atterrit dans l’eau avec un «splatch» impressionnant, coula, remonta et se mit à cogner les adversaires hirsutes qui l’avaient suivi. Ses grands poings étaient aussi durs que des marteaux de forgeron.


  Devant Doc et les quatre autres, les hommes-bêtes vacillèrent et commencèrent à se replier. Les petits fusils les remplissaient d’effroi.


  Soudain, ils reprirent courage. Ils crièrent dans leur langage cru.


  Derrière Doc, des cris s’élevèrent en masse: le son de centaines de voix brutales, criant toutes en même temps. Le rythme de leurs pieds étaient comme le bruit d’un bétail en débandade.


  Doc et ses quatre hommes se retournèrent.


  —Ciel! s’exclama Monk. Ils sont si nombreux, on dirait une tempête de neige.


  Des collines environnantes dévalait une avalanche d’hommes poilus. Ils avaient dû attendre à l’arrière.


  —Ces types ne sont pas dépourvus d’intelligence! dit Doc d’une voix sobre. Ils nous ont tendu un piège. Et nous sommes tombés droit dedans. Ils nous ont coupé la retraite. Essayez de regagner le sous-marin.


  *


  Ceci, étant donné les circonstances, était un travail d’hercule. C’était impossible. Les adversaires proches du Helldiver se regroupèrent et avancèrent; une attaque concentrée à l’aide de lances et de matraques. Ils arrivaient bien plus vite que les aventuriers ne parvenaient à les endormir avec les balles anesthésiantes.


  Johnny tomba, ses membres maigrichons moulinant dans tous les sens. Monk, ses cris bestiaux dépassant de loin ceux de ses ennemis, se précipita et remit le maigre géologue sur pied. Puis, ils furent de nouveau ensevelis sous une avalanche de corps neigeux.


  Doc se précipita pour les aider. Il fut accueilli par un groupe d’hommes poilus tout à fait déterminés. Ils semblaient sentir que ce géant de bronze était le chef de ceux qu’ils avaient attaqués. Ils concentrèrent leurs efforts sur lui, et eurent une surprise monumentale.


  Les lances dirigées sur l’homme de bronze ne traversaient que l’air torride du désert. Les coups de matraque n’écrasaient que l’espace vide. La vitesse avec laquelle Doc esquivait les coups était magique.


  Les brutes poussèrent des cris, des bêlements aigus évoquant le glapissement de chiots frustrés.


  *


  La horde qui dégringolait de la colline arriva sur eux. Un mur d’hommes armés qui venait rapidement à bout du peu de résistance opposé par Doc et ses hommes.


  Doc esquiva, sauta, fit tomber l’un ou l’autre homme de ses poings qui frappaient à la vitesse de l’éclair, et tenta de se dégager. Un homme poilu plongea et lui enserra les genoux. Les bras de l’anthropoïde étaient étonnamment puissants. Une autre forme hirsute lui sauta sur les épaules. Des bras à la puissance animale entourèrent son cou.


  L’homme de bronze avait une musculature si impressionnante qu’il se trouvait rarement en face d’un être humain capable de se mesurer à lui. Il en rencontrait un maintenant.


  Ils s’écrasèrent sur le sable, engagés dans une lutte au corps à corps. Doc se plia en deux et saisit, de ses mains musclées, la créature qui lui tenait les genoux. Ses doigts cherchèrent les centres nerveux, les trouvèrent. Avec un bêlement hideux, le type s’écroula sur le sol, temporairement incapable du moindre mouvement.


  Doc leva les bras et attrapa la tête de celui qui le tenait par le cou. Il tira tout en se pliant en deux. L’homme poilu s’envola dans les airs pour s’écraser dans l’eau.


  Une demi-douzaine de types se ruèrent sur Doc. La façon dont il évita leurs mains tendues et réussit à ne sacrifier que des morceaux de vêtements tenait presque de la magie.


  L’un des hommes blancs, cependant, parvint à s’emparer de la mitraillette de Doc. Il savait que le petit objet noir était une arme. Il le manipula bêtement, n’ayant pas l’intelligence nécessaire pour le faire fonctionner.


  Doc regarda autour de lui. Ce qu’il vit était loin d’être réconfortant. Tous ses hommes s’étaient fait prendre. Couverts d’ecchymoses, d’écorchures et de bleus, ils étaient entre les mains des ravisseurs poilus. Aucun ne semblait cependant avoir subi de dommages sérieux.


  Doc savait que ce n’était qu’une question de minutes avant qu’il ne soit submergé à son tour. Les chances de s’en sortir étaient minimes.


  S’échapper par les terres était hors de question. Les hommes poilus étaient si nombreux qu’ils faisaient penser à un troupeau de moutons.


  Doc se retourna et sauta dans l’eau. Il se remplit les poumons, plongea et tenta de se dissimuler sous la quille du Helldiver. Il fut obligé de nager vers le bas tout le temps pour rester sous la surface. Il avait l’impression d’être léger comme un bouchon. Ce qui signifiait que l’eau était saturée de sel, comme la mer.


  Il percuta la coque du Helldiver, se tira sous la quille à l’aide des patins métalliques. De l’autre côté, il remonta à la surface.


  Les hommes poilus ne surveillaient pas le sous-marin. Ils ne virent pas Doc remonter dessus. Mais ils le virent au moment où il descendait par l’écoutille de la salle de contrôle. Ils poussèrent des cris et se ruèrent sur le sous-marin.


  Doc se précipita vers le compartiment où se trouvaient Mohallet et ses hommes. Ils criaient, frappaient sur la porte d’acier et voulaient savoir ce qui se passait dehors.


  Doc défit la serrure qui fermait la porte, se retourna et courut. Il s’était caché dans une autre salle avant que Mohallet et ses hommes n’arrivent à ouvrir la porte.


  Les hommes basanés se marchèrent dessus dans leur hâte de sortir. Personne ne resta dans la prison qu’ils occupaient depuis plusieurs jours. La fille aux cheveux blancs, elle, ne sortit pas.


  Doc entra dans le dortoir.


  En la voyant, la fille poussa un cri dans sa langue étrange. Sa voix était heureuse. Elle était accroupie dans un coin. Malgré son emprisonnement, elle avait réussi à rester remarquablement propre.


  Elle parla rapidement, puis, se rappelant que Doc ne comprenait pas sa langue, revint aux signes pour sourds-muets. Elle voulut savoir ce qui s’était passé.


  —Les Bêtes Blanches! l’informa Doc à l’aide de signes.


  Elle frissonna. La joie sembla s’évanouir de son visage.


  Un tour pour rien


  La bataille faisait rage sur le pont. Mohallet et ses amis, manquant d’exercice depuis des jours, prenaient plein de coups. D’après les bruits, cependant, ils se défendaient plutôt bien.


  —Ils peuvent se défouler tant qu’ils veulent, se dit Doc sobrement.


  Il savait qu’il n’avait pas envoyé Mohallet et les autres vers une issue qu’ils auraient évitée s’il les avait laissés enfermés. Dans la prison, ils n’auraient même pas eu l’occasion de se battre.


  Un homme basané qui saignait d’une blessure à la tête tomba dans la salle des contrôles et courut le long du couloir aux parois d’acier. Une demi-douzaine de sauvages aux poils blancs vêtus de pagnes le poursuivirent. D’autres arrivèrent à la suite.


  Doc poussa la fille vers l’avant. Ils ne parlèrent plus en signes, ils n’en avaient pas le temps.


  Essayer de plonger était inutile. Le sous-marin était amarré à un rocher à l’aide d’un câble que les meilleurs efforts des moteurs ne parviendraient pas à rompre.


  Doc ouvrit un petit placard et sortit deux “poumons” de plongée. En fait, il ne s’agissait que d’un pince-nez et d’un tuyau qui partait de la bouche pour rejoindre un réservoir purificateur d’oxygène et d’air qu’on attachait dans le dos.


  Dans un autre placard se trouvaient d’autres équipements pour la plongée et des combinaisons pressurisées pour des plongées à grande profondeur. Il y avait des poids pour les chevilles. Doc s’en empara; ils en auraient besoin dans cette eau salée qui portait le corps.


  Le sas de plongée– une salle qui permettait d’entrer et de sortir sous l’eau– était situé près de la proue. Il s’y dirigea, refermant la porte étanche derrière eux.


  Il leur suffit de cinq minutes pour s’équiper en “poumons” et bracelets de plomb. Doc expliqua à la fille comment se servir des équipements, et répéta ses instructions plusieurs fois. Puis il poussa le levier qui opérait l’ouverture du sas de plongée.


  L’eau salée s’engouffra et remplit la petite salle. L’eau saturée de sel les porta, mais les bracelets de plomb les tirèrent vers le bas.


  Doc se glissa dehors. Il tomba peut-être sur une profondeur de trois mètres. Il était possible de garder les yeux ouverts dans l’eau; elle était remarquablement claire malgré la concentration en sel.


  La fille parvint à son côté. Ses cheveux libres– la combinaison de plongée ne comportait pas de capuche– semblaient encore plus blancs dans l’eau.


  Doc lui prit la main. Ils s’éloignèrent, penchés en avant pour compenser la résistance de l’eau.


  S’étant repéré, Doc avança parallèlement à la rive, en s’approchant un peu pour se trouver dans de l’eau moins profonde– six ou sept mètres au-dessus de leur tête. La pression était supportable.


  Le soleil, pénétrant à travers l’eau, semblait le rendre invisible. C’était comme s’ils évoluaient dans une atmosphère bizarre, solide. Le peu de bulles qu’ils produisaient ressemblaient à des pierres précieuses.


  Son expérience permit à Doc d’évaluer la distance parcourue en ce laps de temps. Les distances sous l’eau étaient difficiles à évaluer, puisqu’il fallait beaucoup plus d’effort pour avancer, et leurs pas étaient plus courts. Quinze minutes plus tard, il vira sur le côté, trouva un endroit peu profond et sortit de l’eau.


  La fille aux cheveux blancs marchait à ses côtés. Ils se trouvaient dans un ravin aux parois inclinées, réchauffées par le soleil. Doc fit signe à la fille de rester où elle était. Tout en se débarrassant de son équipement de plongée, il remonta la pente.


  Les événements sur le sous-marin ne se passaient pas comme il s’y était attendu.


  Mohallet négociait avec les hommes-singes aux poils blancs. Le type gesticulait et parlait d’un air véhément. Ses disciples étaient réunis derrière lui. Ils ne semblaient pas blessés.


  Doc découvrit ses cinq amis. Ils étaient attachés, allongés sur le sable et surveillés de près.


  Doc se retourna et fit signe à la fille de le rejoindre. Elle monta rapidement la pente.


  Il parla lentement et doucement dans un des dialectes des nomades du désert d’Arabie.


  Il était évident qu’elle comprenait une grande partie de ses mots, mais pas la totalité. Voilà la preuve de ce qu’il avait deviné; sa langue n’était qu’un dérivé des dialectes arabes.


  Il revint au langage des signes.


  —Est-ce que Mohallet parle la langue des Bêtes Blanches?


  —Ma propre langue et celle des Bêtes Blanches sont presque les mêmes, lut-il sur les doigts de la fille. Mohallet a appris à converser avec moi et pourra converser avec les autres.


  Doc décida d’éclaircir un point qui l’inquiétait depuis le début.


  —Comment se fait-il que vous puissiez parler anglais sur les doigts mais que vous ne parliez ni ne compreniez notre langue?


  Elle eut un léger sourire, une preuve de son courage.


  —Il y a quarante ans un homme de votre race est parti du désert. Il avait eu la malchance de s’être fait capturer par les Bêtes Blanches et nous l’avons délivré lors d’une attaque de leur village.


  Doc hocha la tête. Le vagabond du désert devait être un malheureux explorateur.


  —Les Bêtes Blanches avaient torturé cet homme– ils lui avaient coupé la langue avant que nous n’arrivions et lui avaient mis des épines pointues dans les oreilles pour l’empêcher d’entendre, poursuivit la fille, ses minces doigts formant rapidement les lettres.


  Doc acquiesça une fois de plus. L’explorateur était sourd-muet. Il comprit. Il regarda les doigts de la fille continuer leur discours.


  —Incapable d’entendre notre langue, cet homme a trouvé dans un livre qu’il avait gardé avec lui le moyen de parler avec les doigts pour que nous puissions communiquer, continua la fille en langage des signes. Il est resté avec nous durant le restant de sa vie. Je l’ai connu alors que j’étais jeune. Il m’a appris la langue et pour me remercier de m’occuper de lui pendant sa vieillesse, il me faisait souvent des cadeaux.


  Sa jeunesse n’était pas si lointaine que ça, se dit Doc. Il ne pensait pas qu’elle puisse avoir plus de vingt ans.


  Il cligna des yeux en direction du sous-marin. Rien d’important ne s’était produit Mohallet gesticulait toujours. Il revint à la fille pour apprendre le reste de son histoire.


  —Comment êtes-vous partie de cet endroit? demanda-t-il.


  —Les Bêtes Blanches m’ont faite prisonnière, expliqua-t-elle, puis elle le regarda comme si ce fait expliquait tout le reste.


  —Je ne comprends pas, insista Doc.


  —Les Bêtes Blanches jettent leurs prisonniers, morts ou vivants, dans la rivière souterraine; il s’agit de sacrifices, poursuivit-elle. Le hasard voulut que le cours fût très bas au moment où ils m’y jetèrent. Les pluies n’étaient pas encore arrivées et le soleil avait fait s’évaporer l’eau. Je suis passée.


  Doc comprit comment c’était possible. L’eau très salée rendait le passage facile, puisqu’un être humain flottait sans effort. D’après son récit, il apparaissait que l’embouchure de la rivière au Rocher qui Pleure était parfois émergée.


  —Qu’avez-vous mangé? demanda-t-il.


  —Rien. J’étais très faible et je n’ai pas pu me sauver quand un groupe d’hommes de Mohallet m’ont trouvée.


  Doc comprenait ses signes abrégés plus facilement à présent– il avait découvert que se les répéter à voix basse pendant qu’elle les formait facilitait la compréhension. Bien sûr, une personne descendait avec le courant beaucoup plus facilement que le sous-marin l’avait remonté. Mais son long voyage souterrain avait dû être une expérience terrible.


  —Pourquoi Mohallet veut-il absolument arriver jusqu’à la cité fantôme? demanda-t-il.


  —Je ne sais pas.


  —Y a-t-il du platine dans la cité?


  —Je ne sais pas ce que c’est, le platine.


  *


  Doc réfléchit, puis décida d’approfondir cette histoire de platine.


  —C’est un métal gris et brillant.


  —Il y en a beaucoup.


  —Il y avait un homme mort sur la rive, expliqua Doc. C’était l’un des vôtres de toute évidence. Il portait des vêtements faits de plaques d’un métal brillant. Vous en avez beaucoup, de ce métal-là?


  Elle eut l’air effrayée.


  —Les Bêtes Blanches tuent notre peuple depuis des années. Nous ne sommes plus très nombreux. Oui, c’est ce métal.


  Doc se gratta la tête d’un air pensif. Il était rare qu’il fasse ce genre de geste en réfléchissant.


  —Portiez-vous des vêtements faits de ce métal lorsque Mohallet vous a trouvée? demanda-t-il.


  —Non, ils étaient trop lourds. Je les avais enlevés.


  —Mais vous en avez parlé à Mohallet.


  —Oui, je lui ai dit qu’il y en avait beaucoup. C’était avant que je sache qu’il était un mauvais homme. Mes paroles semblaient l’exciter beaucoup.


  —Je n’en doute pas! dit Doc à haute voix.


  Mais il semblait perplexe. Il revint au langage des signes.


  —Vous ne portiez pas des bracelets ou des bagues de métal blanc?


  —Si. Un bracelet. J’y tenais beaucoup parce que…


  —Attendez! dit Doc tout haut et il leva une main pour se faire comprendre.


  Le conciliabule entre Mohallet et les Bêtes Blanches était arrivé à son terme. Un terme favorable pour Mohallet. Ils étaient apparemment arrivés à une sorte de compromis.


  Les Bêtes Blanches, selon ce qui suivit, avaient accepté Mohallet et ses hommes basanés comme alliés, du moins pour le moment.


  Les cinq amis de Doc furent emmenés au sous-marin, où ils ne furent pas laissés sur le pont.


  Toutes les Bêtes Blanches qui pouvaient s’y accrocher montèrent à bord du Helldiver. Beaucoup d’entre elles descendirent dans la cale. D’après la façon dont ils touchaient les patins, ouvraient et refermaient les écoutilles et riaient comme des fous, ils étaient apparemment ravis de se trouver sur ce grand jouet d’acier.


  Le câble d’amarrage fut détaché et ramené sur le pont. La vibration des diesels de surface fut perçue par les oreilles sensibles de Doc. Le Helldiver se mit à avancer.


  —Je me demande où ils nous croient partis? signala Doc sur ses doigts, en souriant à la fille pour la rassurer.


  Le sourire eut un effet autre que celui escompté par Doc. La fille aux cheveux blancs, incroyablement belle, le lui rendit avec une expression que Doc avait déjà vue sur le visage de belles femmes.


  Son visage devint sérieux. Ce genre de chose se passait pratiquement chaque fois qu’il rencontrait une jeune femme. Quelle que fût sa race, la même chose se produisait. Et cela rendait Doc invariablement mal à l’aise.


  La fille aux cheveux blancs était impressionnée par la beauté de l’homme de bronze. Elle serait plus qu’impressionnée au bout d’un certain temps.


  C’était toujours ainsi.


  Comme beaucoup d’autres filles, elle allait vers une grande déception. Doc avait depuis longtemps décidé que les femmes n’avaient pas leur place dans une vie comme la sienne– une vie dont pas un jour n’était sans danger, pas seulement pour Doc mais également pour ceux qui le connaissaient.


  Il se concentra de toutes ses forces sur le sous-marin. Les hommes de Mohallet apparemment faisaient faire un tour à leurs alliés sauvages.


  Le Helldiver s’éloigna de la rive et se mit à avancer rapidement. Les sauvages aux poils blancs hurlaient dans leur langue primitive et sautillaient. Ils descendaient chacun à son tour pour regarder les merveilles à l’intérieur du sous-marin. Puisqu’il fallait que certains remontent avant que d’autres puissent descendre, il était évident que l’intérieur du sous-marin était bourré de monde.


  Puis, quelque chose se passa.


  Le bateau se dirigea tout à coup vers la rive. Il augmenta sa vitesse. De l’écume volait autour de la proue. Les hommes sur le pont semblaient saisis de teneur. Les disciples de Mohallet remontèrent sur le pont et se dirigèrent vers l’avant, comme s’ils voulaient s’approcher le plus possible de la rive. Puis la vérité devint évidente.


  Le sous-marin était en train de couler, le nez en premier! La présence des hommes de Mohallet sur le pont montrait clairement que cette plongée n’était pas volontaire.


  Un accident s’était produit en bas.


  —L’un d’entre eux a ouvert la porte du sas de plongée, sans savoir ce que c’était, et ils n’arrivent pas à la refermer! dit Doc à la fille en langage sourd-muet. De l’eau entre et fait couler le sous-marin!


  La scène qui suivit aurait rendu un cinéaste fou de joie. C’était une foule saisie par la terreur. Bien avant que le Helldiver n’atteigne la rive, des hommes avaient commencé à se jeter à l’eau.


  Ils n’avaient pas besoin de savoir nager pour flotter: l’eau salée les portait comme des bouchons.


  —Il y a un moteur qui peut refermer la porte du sas! cria Doc, dans l’espoir de sauver le bateau.


  Il avait révélé clairement sa présence, sa voix puissante fut portée par la surface de l’eau avec une force surprenante.


  Mais il y avait trop de panique à bord du bâtiment pour qu’il puisse se faire entendre. Le Helldiver coula à une centaine de mètres de la rive.


  La cité rouge


  Doc ne quitta pas l’emplacement d’où il avait tenté, inutilement, de sauver le sous-marin en criant à ses occupants comment refermer la porte du sas. Même si Mohallet et les autres ne l’avaient pas entendu, ils l’avaient vu. Cela ne servait à rien de se cacher à nouveau.


  Il vit ses cinq amis, toujours attachés, flotter sur la surface salée. Il était heureux pour eux qu’ils aient été sur le pont au moment du naufrage. Ils furent emportés comme des bûches et traînés sur la rive.


  Malgré la confusion, Doc vit que tout le monde s’était échappé du Helldiver. Il vit Mohallet se diriger vers la rive à la suite d’un sauvage poilu qui semblait être le chef des Bêtes Blanches.


  Pendant plusieurs minutes, d’énormes bulles remontèrent du sous-marin échoué, émettant des bruits secs en éclatant à la surface. Une flaque d’huile apparut également à la surface. Elle n’était pas très grande, peut-être juste l’équivalent d’un bidon et de la graisse de moteur.


  Il était impossible de dire, de si loin, combien de mètres le sous-marin avait franchi avant d’échouer sur le fond.


  Les premiers sauvages arrivés sur la rive sautillaient et hurlaient. Ils tournaient en rond et gesticulaient furieusement, faisaient semblant de déchirer quelque chose en morceaux et plissaient leur visage, déjà assez laid, grimaçant horriblement. Ce comportement semblait être l’équivalent d’un bras d’honneur. Les menaces étaient dirigées vers Mohallet.


  Mais le chef des bandits fit son bras d’honneur personnel en arrivant sur la rive. Il fit de grands gestes frénétiques en direction de Doc et la fille.


  Avec des hurlements, les hommes poilus se ruèrent en direction de Doc. D’après leur comportement, on pouvait imaginer que Mohallet avait réussi à convaincre ses alliés superstitieux que Doc était responsable du naufrage du sous-marin. Doc se retourna. La fille aux cheveux blancs remettait son équipement de plongée.


  —Non! lui dit Doc, à l’aide des doigts. On pourrait avoir du mal à quitter l’eau. Et une fois sous la surface, on ne pourrait plus suivre mes cinq amis.


  Sa chemise, déchirée pendant la bataille, n’était plus qu’un chiffon trempé. Il l’enleva, ainsi que son maillot, également déchiré. Le soleil, aussi puissant fût-il, ne brûlerait pas sa peau de bronze. La couleur, elle-même, résultait d’une exposition au soleil tropical.


  Doc attacha les deux appareils de plongée à sa ceinture. Il laissa les bracelets de plomb. S’il le fallait, de gros rochers feraient aussi bien l’affaire.


  —Vous connaissez la région? demanda-t-il à la fille.


  Elle opina du chef, comme une Occidentale.


  —Quelle direction faut-il prendre pour s’échapper?


  Elle désigna le nord.


  Ils se mirent en route après avoir remonté l’autre pente du canyon. Au-delà zigzaguaient des ravins aux parois abruptes, tandis que d’autres abritaient des vallées.


  Il y avait quelques buissons épineux du désert, mais aucune herbe nulle part. Les rochers semblaient avoir été cuits au four, fissurés, creusés là où le sable et le vent avaient érodé des surfaces plus friables.


  En hurlant comme des bêtes, les sauvages aux poils blancs se lancèrent à leur poursuite. Leur longue forme simiesque semblait parfaitement adaptée au terrain escarpé; ils passaient la moitié de leur temps à grimper en tous sens, avançaient à une vitesse incroyable.


  *


  Au bout de deux cents mètres, la fille aux cheveux blancs commença à montrer des signes de faiblesse. À part les boissons avalées grâce aux trous percés dans la porte, elle n’avait pas mangé pendant toute la période où Mohallet l’avait gardée enfermée avec eux dans le sous-marin; elle était donc très faible. Elle s’en rendit compte.


  —Vous feriez mieux de continuer seul…


  Doc secoua la tête.


  —Non.


  —Alors je me cacherai sous l’eau pendant que vous…


  Il la souleva, ne faisant aucun cas de son poids, et l’installa sur son épaule. Une main la retint fermement; elle était relativement bien installée.


  Si la fille avait pensé que les sauvages aux poils blancs avançaient rapidement, elle fut à présent éberluée. L’homme de bronze s’élança avec une rapidité plusieurs fois supérieure à celle de ses poursuivants.


  Au lieu de descendre des falaises abruptes, il les négocia en bonds impressionnants oui auraient dû briser ses jambes puissantes, ce qui ne se produisit jamais. À plusieurs reprises, il passa au-dessus de crevasses par des sauts qui firent s’écrier d’horreur la fille perchée sur son épaule. Puis sa confiance en ce grand homme de bronze grandit et elle ne s’affola plus.


  Les Bêtes Blanches et leurs alliés basanés furent laissés loin derrière.


  Doc s’arrêta.


  —Comment vous appelez-vous? demanda-t-il à la fille avec une seule main.


  —Ja, lui dit-elle.


  Il la posa sur le sol.


  —Vous allez rester ici, Ja. Je reviendrai bientôt. Je vais apprendre à nos poursuivants à avancer avec plus de prudence.


  Il la laissa cachée dans une crevasse rocheuse et rebroussa chemin. Sa vitesse était encore plus impressionnante. Il ralentit en entendant le souffle haletant de ses poursuivants. Il jeta un coup d’œil au-delà d’un grand rocher, et les vit.


  Quatre des hommes-singes étaient loin devant les autres. C’étaient les plus forts et les plus agiles des Bêles Blanches. Ils avaient apparemment perdu leurs armes primitives lors du naufrage du sous-marin, car ils avançaient les mains vides, et aucune arme n’était cachée dans leurs vêtements rudimentaires.


  Doc les laissa s’approcher, puis se jeta sur eux. Ses poings décochèrent deux coups terribles et un sauvage s’effondra.


  Les autres hurlèrent de colère! Mais ils étaient courageux; ils ne s’enfuirent pas. Avant de se jeter sur le géant de bronze, ils se mirent à la recherche de petits rochers pour s’en servir comme projectiles. C’était une erreur. L’un tomba, la mâchoire éclatée, au moment où ses pattes poilues se refermaient sur le caillou.


  Les deux survivants dansaient autour de Doc et essayaient d’imiter sa technique en se battant avec leurs poings. C’était pire encore que leur tentative de recourir à des cailloux.


  Doc s’approcha d’eux, évita leurs coups maladroits tout en plaçant les siens.


  Les poings d’acier de cet homme étaient d’une puissance étonnante. Ils frappaient avec précision, à la recherche des endroits vulnérables. Et ils laissaient des surfaces de peau éclatée d’où s’écoulait le sang.


  Doc laissa les quatre grands sauvages inconscients sur le sable. Il revint à la fille. Malgré les efforts effectués, sa respiration était à peine plus rapide.


  La fille avait une suggestion à faire, qu’elle exprima avec les doigts.


  —Pourquoi ne pas aller voir mon peuple et demander son aide?


  Doc réfléchit brièvement.


  —Est-ce loin?


  —Ils habitent dans la cité fantôme. C’est à une demi-journée d’ici.


  Elle sembla réfléchir sur son voyage en compagnie de l’homme de bronze.


  —Mais vous pourriez le faire en deux heures.


  Doc hocha la tête.


  —Nous irons là-bas, Ja.


  Il n’ajouta pas que son but était de l’emmener à un endroit où elle serait en sécurité, ce qui lui permettrait d’agir sans encombre.


  Ils se dirigèrent vers le nord.


  *


  C’était une cité sculptée dans le rocher– une montagne de pierre creusée et évidée pour former des rues, des murs et des habitations. Le rocher était rouge pâle.


  Doc Savage, examina de loin le spectacle étrange. Il avait déjà vu des échantillons de ce rocher rouge pendant les deux heures de leur voyage. Il s’agissait d’une pierre poreuse, facile à travailler. Il avait fallu un travail fantastique pour creuser la cité fantôme.


  La ville étonnante était située à une hauteur considérable au-dessus du niveau des marais salants. Au-delà, d’autres montagnes s’élevaient, plus hautes encore. Un large ruisseau coulait le long de ces pentes impressionnantes, sans doute alimenté par des sources qui lui permettaient de couler toute l’année.


  Des plantes poussaient autour de la crique. Sur le sol plat au pied de la cité de pierre se trouvaient des champs cultivés, apparemment irrigués. Doc regarda ces petites étendues de céréales. Elles étaient excessivement intéressantes.


  Les céréales n’étaient pas vertes mais étrangement blanches– une couleur proche de celle des cheveux des gens qui habitaient cet endroit.


  —L’eau du ruisseau est-elle potable? demanda Doc.


  —Oui, expliqua la fille. C’est la seule eau potable à des qasabahs à la ronde. Les Bêtes Blanches s’en servent également comme eau potable et pour se baigner.


  Doc se tut un moment. Le feu du soleil semblait se refléter dans ses yeux d’or, preuve qu’il réfléchissait sur le mystère des cheveux blancs, des céréales blanches. Puis il comprit.


  —C’est quelque chose dans l’eau qui rend vos cheveux blancs, n’est-ce pas, Ja? demanda-t-il.


  —Sûrement, répondit-elle. L’étranger qui nous a appris à parler avec les mains avait des cheveux noirs quand il est arrivé, mais ils sont devenus comme les nôtres après qu’il eut habité ici un moment.


  Doc se dit qu’une esthéticienne occidentale ferait fortune si elle avait un tel ruisseau à sa disposition. Le produit décolorant devait se dissoudre près de sa source. Il était difficile de dire si c’était le fait d’en boire ou de s’y baigner qui était responsable du blanchissement des cheveux, mais la couleur obtenue était très belle.


  Ja s’était reposée à présent. Elle courait aux côtés de Doc en s’approchant de la cité fantôme. Le terrain était moins accidenté par ici.


  Depuis deux heures, Doc avait réussi à apprendre pas mal de mots de la langue de la fille. Sa grande connaissance des racines de l’arabe avait simplifié la tâche. Il devait simplement lui demander l’équivalent dans sa langue d’un mot épelé sur les doigts en anglais.


  Elle n’eut besoin de lui dire les mots qu’une fois; c’était assez pour qu’il s’en souvienne.


  Les parois de roche rouge de l’étrange cité s’élevèrent devant eux. Le fait qu’il s’agît d’une seule masse de pierre sans fissures donnait à l’endroit un air moderne.


  Il n’y avait aucun signe de vie, mais la fille ne semblait pas s’en étonner.


  —Ils ne savent pas si nous sommes des amis ou des ennemis, dit-elle lentement en essayant de choisir des mots que Doc avait appris. Ils resteront cachés tant qu’ils ne seront pas sûrs.


  Les parois étaient percées en un endroit par un énorme portail. En s’approchant, Doc regarda ce portail avec intérêt. Il était en métal, couvert d’un oxyde. Mais à certains endroits cet oxyde avait été gratté pour laisser apparaître le métal dessous. Sa couleur était comme de l’argent, mais un peu plus riche.


  Lorsqu’ils furent plus près, Ja montra le portail d’un doigt mince et dit:


  —C’est le métal dont je vous ai parlé, le métal qu’on appelle platine.


  Doc eut un de ses rares moments de surprise. Le portail était immense, solide. Il devait peser des tonnes. Il s’approcha, regarda le métal puis ramassa un caillou et gratta l’oxyde vert-de-gris.


  Il se tourna vers la fille.


  —Écoutez, Ja, est-ce que les bijoux que vous portiez lorsque Mohallet vous a trouvée…


  Il ne termina jamais sa question. Avec un grincement profond, le monstrueux portail de métal s’ouvrit. Aucun bruit ne venait de l’autre côté, personne n’était sorti.


  Il n’y avait toujours pas de bruit, personne ne se montra. Le portail s’était simplement ouvert grâce à un mécanisme primitif mais efficace installé dans des cavités creusées dans les murs. L’effet produit était fantomatique, donnant poids à ce qualificatif de cité fantôme.


  —Venez!


  La fille avança.


  —Attendez! ordonna rapidement Doc en parlant sa langue à elle. Je n’aime pas ça!


  La fille hésita, puis s’éloigna du portail de quelques pas.


  —C’est étrange qu’ils ne nous aient pas salués! murmura-t-elle.


  Doc, sans comprendre tous ses mots, en déchiffra assez pour savoir ce qu’elle disait.


  —Levez la voix et saluez-les, suggéra-t-il.


  La fille obéit. La force n’ôtait en rien la qualité musicale de sa voix.


  Pendant plusieurs secondes, aucune réponse ne fut donnée.


  Un homme apparut soudain devant le portail, un peu à l’intérieur. C’était un grand homme, beau et puissant de stature. Il avait les mêmes cheveux blancs que Ja.


  Cet individu parla rapidement dans la langue étrange et Doc ne parvint pas à comprendre avec le peu de mots qu’il connaissait.


  —Il dit qu’il y a eu une grande bataille avec les Bêtes Blanches, traduisit la fille lentement. Beaucoup des nôtres sont blessés et il est seul au portail. Il nous dit de nous dépêcher car les Bêtes Blanches pourraient revenir.


  Doc se dit que c’était de l’insouciance de ne laisser qu’un homme pour surveiller le portail. À moins que les soldats, fatigués après le combat, donnent à proximité et puissent être réveillés en cas d’attaque des Bêtes Blanches.


  Il passa le portail aux côtés de Ja.


  Une rue s’étendait devant eux– un fossé creusé dans le rocher solide, des parois percées de portes qui semblaient toutes de la même taille.


  Des corps jonchaient les rues– des hommes tués lors de la récente bataille. Certains étaient des hommes aux cheveux blancs et au corps puissant, mais la plupart étaient des Bêtes Blanches.


  Ils s’approchèrent du seul homme vivant, l’homme qui les avait invités à entrer. Il les fixa. Il y avait quelque chose de rigide, de bizarre dans sa tenue.


  Soudain, l’homme hurla quelques mots en dialecte.


  La fille aux cheveux blancs se retourna.


  —Un piège! hurla-t-elle. On lui a promis la vie sauve s’il nous faisait entrer…


  Des Bêtes Blanches simiesques sortirent des portes tout autour d’eux. Elles se positionnèrent devant le portail pour bloquer toute retraite par cet endroit.


  Fantôme


  L’apparition soudaine des sauvages poilus était facile à expliquer. Ils avaient envahi la ville fantôme, avaient fait prisonniers ou avaient tué les habitants. Cela expliquait aussi pourquoi personne n’était apparu sur les murs. Les Bêtes Blanches avaient attendu et, avec une ruse animale, avaient trouvé comment les piéger.


  Le traître s’était repenti trop tard. Son avertissement n’avait servi qu’à précipiter sa propre mort car, avec un hurlement horrible, un homme poilu écrasa une matraque contre la tête du type. Il s’effondra, tué sur le coup.


  Une lance avec une pointe de silex fut projetée en direction de Ja. Elle fut sauvée par les réflexes rapides de Doc qui la propulsa en avant. La lance, tournant rapidement dans l’air, la manqua et alla s’éclater contre le mur de pierre rouge.


  Il fallait s’éloigner de la rue.


  —Vers la droite; les toits des maisons! ordonna Doc.


  Il se battit en silence pour ouvrir le chemin. Quelqu’un lança une lourde matraque. Doc la vit arriver, mais ne tenta pas d’esquiver. Il attendit qu’elle soit à une demi-longueur de bras de sa tête, l’attrapa et fit un pas en arrière à la manière d’un joueur de base-ball pour amortir le choc de l’arrêt.


  Un instant plus tard, le lanceur de la matraque était à terre, plusieurs côtes cassées par sa propre arme qui lui était revenue dessus à la vitesse de l’éclair.


  Les Bêtes Blanches étaient trop nombreuses. Elles se jetèrent sur la fille, s’en saisirent et la traînèrent dans la rue, également pavée de roche rouge.


  Doc, à coups de poings furieux, tenta de la sauver. C’était sans espoir. Même Doc avec toutes ses qualités de combattant avait ses limites. Ses horribles ennemis étaient si nombreux qu’ils se montaient dessus les uns les autres dans leur hâte de participer à la bataille.


  Malgré ses efforts, Doc fut éloigné de la fille. Mais il parvint à se glisser sous un mur. Il s’accroupit, puis d’un saut impressionnant s’élança dans les airs.


  Ses doigts se refermèrent sur le rebord d’un toit sur lequel il se hissa. Une matraque s’écrasa contre un de ses bras tandis qu’il montait. Elle rebondit comme si elle avait frappé un ressort d’acier.


  Doc traversa le toit– sommet plat d’un cube de pierre. De l’autre côté se trouvait une deuxième rue, plutôt étroite. Il sauta par-dessus avec aisance, grâce à un saut qui eût été prodigieux pour tout autre que lui.


  Il examina sur son bras l’endroit que la matraque avait frappé. Il ressentait une douleur sourde; la peau était légèrement écorchée. Mais les fantastiques muscles et les os en dessous n’étaient pas sérieusement endommagés.


  Un étrange jeu du chat et de la souris s’ensuivit alors. Les sauvages, n’ayant pas l’agilité leur permettant de sauter de toit en toit au-dessus des rues, étaient largement handicapés. Mais ce qu’ils perdaient en agilité, ils le regagnaient en ténacité. La poursuite se prolongea.


  Depuis les toits, Doc découvrit qu’il pouvait regarder par-delà les murs de la ville sur une distance considérable. Vers l’est, les marais s’étendaient si loin qu’ils se perdaient dans le flou de l’horizon, comme une mer.


  Doc se dit qu’il aurait dû y avoir de l’herbe sur les bords. Il n’y en avait pas. Un moment plus tard, il comprit pourquoi.


  Le marais salant ne devait être qu’un marais parmi d’autres qui s’étalaient sur une surface considérable. Le monde extérieur en connaissait l’existence. Les autres marais, sans doute plus élevés, se vidaient dans celui-ci. L’effondrement du passage qui bloquait la sortie de la rivière souterraine avait fait monter le niveau. C’était pour cela qu’aucune herbe n’était visible. Elles étaient noyées sous plusieurs centimètres d’eau.


  Doc se laissa tomber dans une rue et entra dans une maison creusée dans le rocher. Il découvrit des passages qui menaient vers le bas et comprit rapidement que des couloirs et des passages serpentaient sous toute la ville. Doc s’y glissa.


  Ses poursuivants anthropoïdes étaient aussi perdus dans ce labyrinthe souterrain que Doc. Ils commencèrent à s’égarer. Très vite, ils ne surent plus du tout, dans tous les kilomètres de la ville fantôme, où se cachait Doc. Lorsque la nuit tomba, ils n’étaient pas plus avancés.


  *


  La sécheresse transparente de l’air du désert transforma le ciel nocturne en un spectacle de brillante splendeur. La lune semblait s’être rapprochée de la terre de plusieurs milliers de kilomètres; les étoiles étaient aussi claires que des ampoules électriques.


  Doc Savage quitta la salle souterraine où il s’était caché et se dirigea vers les murs de la ville. Ils n’étaient pas très hauts et il les négocia sans problème.


  Grâce à son agilité, il aurait pu quitter la ville de pierre à n’importe quel moment de l’après-midi pour s’enfuir sans difficulté. Mais il y était resté pour une raison précise. Il voulait écouter les Bêtes Blanches et ainsi apprendre leurs projets.


  Il avait réussi. La conversation de deux guerriers, qui parlaient d’un air détendu parce qu’ils étaient fatigués et que l’après-midi était chaude, avait permis à Doc de comprendre.


  Les prisonniers du sous-marin seraient sans doute emmenés à la cité. Ils n’en avaient pas parlé car les sauvages de la cité fantôme n’étaient pas encore au courant des événements à bord du sous-marin. Mais il se trouvait dans le futur quartier général des hommes poilus car ils avaient décidé de s’établir dans la ville de pierre.


  La fille aux cheveux blancs, Ja, était encore en vie. Elle avait été emprisonnée avec une quarantaine d’autres personnes, les seuls survivants des habitants de la cité fantôme.


  Ces prisonniers, avait appris Doc, devaient être sacrifiés un à un, jetés dans la rivière souterraine.


  Debout près des murs de la ville, Doc attendait. Son regard fouilla le brillant clair de lune à la recherche, à la fois du groupe qui emmenait ses amis, et des différentes possibilités de fuite.


  Une fuite vers les marais, par la rivière, semblait être la meilleure solution. Pendant l’après-midi, Doc avait remarqué de nombreux petits objets de forme irrégulière laissés près de la rive un peu en aval. Il avait compris leur usage.


  Des peaux de chameaux gonflées pour servir de bateaux. Ou plutôt de radeaux. De telles embarcations étaient utilisées par les nomades arabes le long du fleuve Jourdan. Une petite incision était pratiquée dans un chameau mort et la chair et les os enlevés– le chameau était retiré de sa peau plutôt que la peau retirée du chameau. Une fois cela fait, les trous étaient recousus et la peau gonflée d’air.


  Ces radeaux pouvaient porter des poids lourds, mais Doc n’avait pas une très haute opinion de leur navigabilité.


  Les chameaux semblaient être relativement nombreux dans le désert environnant. Pendant l’après-midi, Doc en avait vu un bon nombre. Ils buvaient non pas l’eau de la rivière mais celle des marais, salée. Ceci confirmait les rapports scientifiques de l’existence d’une telle race de chameaux dans ce grand désert.


  Quant à l’eau de la rivière, Doc avait calmé sa soif en buvant dans une jarre qu’il avait trouvée dans l’une des maisons. L’eau avait un fort goût chimique qui n’était pas franchement désagréable. Doc était sûr que c’était le fait de se baigner dedans qui décolorait les cheveux en blanc. Le contenu chimique agissait comme une eau de javel.


  Ses pensées revinrent tout à coup au présent. Une colonne de sauvages et d’hommes basanés s’approchait dans le clair de lune. La caravane serpentine s’approcha. Des cris s’élevèrent des murs rouges de la cité fantôme. D’autres cris répondirent, émanant des nouveaux venus.


  Doc reconnut la silhouette de Mohallet. Il marchait en tête de la caravane, aux côtés d’un grand type blanc, apparemment le chef des Bêtes Blanches.


  Les cinq amis de Doc marchaient au milieu du groupe, les mains attachées derrière le dos.


  Le grand portail de métal blanc s’ouvrit pour les laisser entrer.


  *


  Une grande excitation s’empara de Mohallet dès qu’il aperçut ce portail. Il se précipita dessus et le gratta à l’aide d’un couteau qu’il avait réussi à trouver quelque paît, et son extase s’accrut en voyant le métal brillant en dessous.


  —Du platine! cria-t-il en arabe. Wallah! C’est du platine! Ce portail vaut des millions de dollars!


  Il était impossible que Mohallet soit sûr que le portail fût en platine, car il était dans l’ombre des murs, se dit Doc. Mohallet devait déjà être convaincu qu’il trouverait des quantités du métal dont était fait le bracelet de la fille aux cheveux blancs, celui qu’elle portait lorsque ses hommes l’avaient retrouvée sur la côte d’Arabie.


  Une grande fête commençait devant le portail. Tous les disciples basanés de Mohallet étaient fous de joie. Ils se croyaient des hommes riches. Pour l’instant, ils avaient oublié le problème principal: sortir de ce pays.


  Les cinq amis de Doc se tenaient sur le côté, silencieux et décidés.


  Les Bêtes Blanches tournaient autour, incapables de comprendre pourquoi le métal brillant produisait une telle folie chez leurs alliés.


  Finalement, ils se remirent à avancer.


  Une forme de bronze, fantomatique, se joignit à eux tandis qu’ils montaient les sombres ruelles de pierre. Doc pouvait se déplacer avec une discrétion inquiétante; il avait appris cette technique en observant les chasseurs carnivores de la jungle. Personne ne le remarqua.


  Un homme basané vêtu de la longue robe du désert vit un cadavre dans une ruelle et remarqua que l’homme était vêtu d’une cotte de mailles faite du métal brillant. Il ne résista pas à la tentation de quitter le groupe pour s’emparer de l’armure.


  Il venait de récupérer le vêtement métallique lorsqu’un genre de monstre sembla avaler le monde. Du moins, c’est l’impression qu’eut le type basané. Une grande obscurité se fit devant ses yeux, accompagnée d’un rugissement, et il s’évanouit.


  Doc Savage laissa tomber la forme inerte. Son poing, en frappant un centre nerveux particulièrement vulnérable, avait assommé l’homme instantanément.


  Il voulait se servir de la robe encapuchonnée comme d’un déguisement. Il ne lui fallut qu’un moment pour se procurer le vêtement large et dissimulateur. Il n’aima pas trop l’odeur, mais ce n’était pas le moment de faire le difficile. Il l’endossa.


  Plusieurs disciples de Mohallet le regardèrent d’un air méfiant quand, revêtu de l’habit du désert, il vint les rejoindre. Ils avaient vu le type partir; peut-être leur inconscient réalisait-il qu’en revenant, il était devenu plus grand et plus fort.


  Doc avait un moyen pour calmer leurs soupçons. Il montra un bout de la cotte de mailles qu’il avait dissimulée sous sa robe. Les aubes, en le voyant, eurent un grand sourire. Leurs soupçons, à peine formulés, s’évanouirent. Ils pensèrent qu’il était parti pour piller.


  La caravane continua, personne ne savait que Doc Savage y avait pris place. Il faisait sombre dans les rues, et Doc garda la capuche baissée sur ses traits.


  Finalement, ils s’immobilisèrent devant une structure creusée dans ce qui avait été le sommet de la montagne de pierre rouge dont était faite la cité fantôme.


  Ils pénétrèrent dans un grand amphithéâtre ouvert. C’était sans doute une salle d’audience où les gouverneurs, aux grands jours de la ville, recevaient le peuple.


  Doc apprit alors une des informations importantes qu’il recherchait. Les prisonniers étaient enfermés dans une grande salle qui donnait sur l’amphithéâtre.


  Doc figurait parmi le groupe qui emmenait Renny, Monk et les autres vers la salle. L’intérieur était éclairé à l’aide de torches d’épineux. Doc vit Ja, et constata qu’elle n’était pas sérieusement blessée.


  La plupart des autres prisonniers étaient blessés plus ou moins grièvement. Mais tous étaient capables de marcher.


  Une porte métallique se referma sur les prisonniers.


  Au centre de l’amphithéâtre, une discussion eut lieu. Mohallet ne perdait pas de temps. Devant le chef des Bêtes Blanches, il parla d’une voix lente et forte pour que tous puissent l’entendre. Ses propres hommes bien sûr ne comprenaient pas la langue des Bêtes Blanches dans laquelle il parlait.


  Doc, grâce à l’effort que faisait Mohallet pour parler lentement, comprit l’essentiel de ce qu’il dit.


  —L’homme de bronze et les cinq qui l’accompagnent sont des démons! proclama Mohallet. Ils ont bouché la sortie de la rivière des marais. Vous avez remarqué que l’eau monte. Elle continuera à monter jusqu’à ce que cette ville et le reste du monde soient engloutis.


  Mohallet exagérait légèrement, se dit Doc. Mais les sauvages aux poils blancs, dans leur ignorance, le crurent. Un grondement furieux s’éleva, qui prenait la forme de menaces contre Doc et les autres.


  —Vous devez tuer l’homme de bronze et alors peut-être la rivière coulera de nouveau sous les montagnes! cria Mohallet.


  —Est-ce qu’elle coulera si on le tue? demanda le chef des Bêtes Blanches.


  —Peut-être, mais je n’en suis pas sûr! dit le rusé Mohallet.


  —Coulera-t-elle si nous tuons non seulement l’homme de bronze, mais ses cinq hommes et les autres prisonniers aussi?


  —Il faudra essayer pour voir! dit Mohallet froidement. Mais je vous l’ai dit, je ne peux rien vous promettre.


  —Devons-nous faire les sacrifices tout de suite? demanda le chef inquiet. Le lac a beaucoup monté et mon peuple craint le pire. Ils pensent que la montée des eaux est une malédiction qui nous est tombée dessus pour avoir pris cette ville!


  —Balivernes! cria Mohallet. La malédiction est ce métal blanc que vous avez trouvé. Il faut vous en débarrasser, l’envoyer là où vous ne pouvez pas le toucher et vous faire contaminer.


  Il fit une pause pour permettre à cette idée de faire son chemin, puis poursuivit:


  —Il faut réunir tout le métal et l’emmener dans le désert au sud, vers un endroit que je vous indiquerai.


  En les regardant, Doc comprit que les Bêtes Blanches, dans leur ignorance, allaient obéir à cet ordre ridicule. Ce n’était qu’un moyen futé pour éviter à Mohallet de s’embarrasser avec le transport du métal vers la côte.


  —Mais d’abord, continua Mohallet, vous devez capturer l’homme de bronze et le tuer.


  Sans se faire remarquer. Doc s’approcha lentement de l’homme qui gardait la porte de la prison. D’un seul coup terrible, il l’assomma.


  Des «bateaux chameaux»


  Une poussée de son épaule immense réussit à ouvrir la porte.


  —Monk! Renny! Venez, les gars! ordonna Doc.


  Il répéta l’ordre dans le dialecte des habitants de la cité fantôme.


  La porte de l’amphithéâtre n’était qu’à quelques pas. Le plan de Doc n’était pas aussi fou qu’il semblait a priori. Si tout le monde pouvait passer la porte, ils avaient toutes les chances de s’échapper de la cité fantôme.


  De plus, Doc était persuadé que Mohallet allait convaincre les Bêtes Blanches de commencer à tuer les prisonniers tout de suite.


  Avec des cris de consternation, les hommes de Mohallet et leurs simiesques alliés se précipitèrent pour leur couper la retraite. Certains des hommes de Mohallet avaient des fusils– les petites mitraillettes inventées par Doc.


  Si les tueurs basanés avaient su se servir des armes, la bagarre se serait terminée de façon désastreuse au bout de quelques secondes. Mais les petits fusils avaient un méchant recul; il fallait un certain entraînement pour pouvoir viser de façon précise.


  Les mitraillettes sautillaient de façon incontrôlée dès qu’on se mettait à tirer. Elles se battaient contre les hommes basanés comme de petits animaux sauvages. Les salves de balles partaient dans tous les sens et blessèrent un bon nombre de leurs alliés poilus.


  Doc et ses cinq hommes chargèrent férocement et ajoutèrent à la confusion générale. Ils avaient passé leur vie à aller au-devant de la violence, ces six hommes. Ils n’avaient que faire des statistiques. Monk se vantait souvent de préférer se battre contre cinquante hommes que contre six parce qu’ils se gênaient mutuellement.


  —Ne les laissez pas vous couper la retraite! prévint Doc. Restez à l’extérieur!


  En faisant lui-même le contraire de ce qu’il venait de dire, l’homme de bronze se rua au milieu de l’ennemi.


  Un homme basané, qui tenait une mitraillette, vit qu’il était le but de cet assaut et tenta de s’enfuir. Il s’effondra avant d’avoir fait dix pas, écrasé par deux poings d’acier.


  Doc s’empara de l’arme. Il tira une balle sur le sol de l’amphithéâtre. La façon dont elle s’écrasa lui montra qu’il s’agissait d’une balle anesthésiante. Ensuite, il aspergea les hommes autour de lui de ces balles à faire dormir.


  Même durant les combats les plus féroces, Doc ne prenait jamais la vie s’il pouvait l’éviter. Sa gentillesse, cependant, ne l’empêchait pas de laisser ses ennemis parfois se prendre dans les pièges qu’ils avaient eux-mêmes tramés.


  Le dernier des habitants de la cité fantôme passa la porte.


  —C’est bon, on y va! cria Doc Savage.


  Il attendit que ses cinq hommes l’aient précédé dehors, puis il referma la porte. Une barre du même métal, aussi lourd et malléable que celui qui constituait la porte, était posée à côté. Il barricada celle-ci. Le métal était froid dans ses mains.


  *


  En arrivant au mur est de la cité fantôme, ils ne croisèrent que deux ennemis. Ce furent des rencontres mineures, se terminant très rapidement dès que Doc se fut servi de la mitraillette.


  Doc était encore habillé de son habit de désert coupé dans un bon tissu. Une fois déchiré en morceaux, il confectionna une corde suffisamment solide pour leur permettre de descendre le long du mur.


  En suivant le plan qu’il avait concocté, Doc mena le groupe de prisonniers évadés vers l’est et le long de la rivière.


  Derrière eux, la cité fantôme se vidait de leurs ennemis, lancés à leurs trousses.


  Renny arriva à la hauteur de Doc.


  —On en a entendu suffisamment pour comprendre pourquoi. Mohallet voulait venir ici! tonna-t-il. La cité fantôme est bourrée de platine. Il doit y avoir une mine dans le coin! C’est ça que Mohallet est venu chercher.


  —Je sais, lui dit Doc. Mohallet a trouvé un bracelet de platine que portait Ja.


  —C’est quoi, Ja?


  —La fille; c’est son nom!


  —Ah bon? fit Renny dans un rire tonitruant. Je vois que vous en êtes déjà aux prénoms!


  —Si elle a un nom de famille, elle ne me l’a pas dit! expliqua Doc patiemment.


  Le groupe arriva près des peaux de chameau gonflées qui attendaient le long de la rive– ces étranges embarcations qui servaient de bateaux. Ils trouvèrent également des pagaies primitives en bois.


  Sous les ordres de Doc, on mit les bouées de peau à l’eau. Ils en ouvrirent certaines pour les lester d’eau et les chargèrent sur d’autres qui étaient intactes. Ainsi purent-ils emmener une réserve d’eau potable avec eux.


  —Qu’est-ce qu’on va manger? demanda Monk.


  —Il y a des chameaux sauvages dans le désert, lui dit Doc. Le plus important c’est l’eau.


  —Des steaks de chameau, berk! frissonna Monk. J’en ai mangé une fois. La seule différence entre ça et une planche de bois, c’est qu’on ne se met pas d’échardes dans la langue!


  —Si vous aviez gardé Habeas Corpus, on aurait pu le manger! ricana Ham.


  —Qu’est-il arrivé au cochon? demanda Doc.


  —Trois de nos amis poilus le chassaient parmi les rochers la dernière fois que je l’ai vu! murmura Monk.


  Puis il ajouta d’une voix ravie:


  —Je ne crois pas qu’ils l’aient attrapé!


  Ils embarquèrent. Par un tour de maître, Monk parvint à contrecarrer Ham qui tentait de s’octroyer la jolie Ja comme passagère sur son outre de chameau. Ja monta derrière Monk.


  Le chimiste, cependant, eut beaucoup de mal à diriger son embarcation de fortune. Il navigua en cercles jusqu’à ce que Ja s’emparât d’une pagaie pour lui montrer comment avancer en ligne droite.


  Grâce à la nature accidentée du terrain le long des berges, ils parvinrent à garder une certaine avance sur leurs poursuivants. En arrivant sur le lac, Doc se dirigea vers l’embouchure de la rivière souterraine.


  —On ne peut pas aller par là, dit Monk d’un air pessimiste. La grotte doit être complètement sous eau à l’heure qu’il est.


  —Mais logiquement, c’est l’endroit le plus proche de la côte, non? fit remarquer Doc Savage.


  Ils avaient fait quatre ou cinq kilomètres quand d’autres peaux de chameau gonflées d’air apparurent sur l’eau derrière eux. Les Bêtes Blanches aussi, apparemment, possédaient un certain nombre de ces embarcations étranges.


  Les poursuivants ne s’approchèrent pas davantage, mais ne s’éloignèrent pas non plus. Le temps passa. Diriger les bateaux bizarres était épuisant. Il n’y avait rien de systématique dans l’affaire; chaque coup de pagaie devait être différent, ou les peaux se mettaient à tourner comme des toupies.


  Doc se mit à côté du chameau de Monk et conversa avec Ja.


  *


  —Comment est-ce que votre peuple est venu ici, pour commencer? demanda-t-il.


  —Personne ne le sait vraiment, répondit-elle. Il n’y a qu’une légende que racontaient nos ancêtres.


  —C’est quoi, la légende?


  —Il y a des milliers de sinin, la rivière ne passait pas sous la terre mais à travers les montagnes, vers la mer. Mes ancêtres ont remonté cette rivière et ont construit la cité fantôme en la creusant dans la roche parce que c’était aussi facile que de tailler les pierres pour bâtir. Ils habitaient ici, minaient le métal blanc, jusqu’au jour où la rivière s’est mise à couler sous la terre. Ensuite, personne ne pouvait plus aller jusqu’à la mer à cause des sauvages qui habitaient les montagnes et le désert.


  Cela semblait raisonnable. Cela s’était déjà vu, des colonies installées dans des temps anciens, complètement coupées de leur peuple d’origine à cause de l’intervention de tribus sauvages.


  Pour la gouverne de Monk, Doc traduisait sa conversation avec Ja.


  —Ils étaient venus ici pour extraire le platine! murmura Monk. Dites, Doc, comment on va faire pour prendre notre part du platine?


  —Il vaudrait mieux vous demander comment on va faire pour sortir d’ici vivants, lui dit Doc. De toute façon, il appartient à ce peuple.


  Il fit un geste vers les habitants de la cité fantôme derrière eux.


  —Si vous voulez, ils seront heureux de vous le donner en récompense pour les avoir sauvés des Bêtes Blanches, dit Ja.


  Comme Doc traduisait, Monk se mit à sourire. Doc ne montra aucune émotion– fait qui déçut visiblement la belle fille aux cheveux blancs.


  La nuit n’en finissait pas. L’eau au goût bizarre était rationnée dans les peaux de chameau. Des hommes se relayèrent pour pagayer avec les bouts de bois.


  —Pourquoi ne pas traverser les marais et nous réfugier dans les montagnes? voulut savoir Ja.


  —Nos amis nous rattraperaient certainement! lui dit Doc Savage.


  Doc regardait fréquemment vers la rive. Le clair de lune et le fait qu’il regardait le paysage à partir de l’eau lui donnaient un autre aspect. Mais pendant la journée, il avait noté quelques repères.


  L’aube était proche quand il mena la petite flottille vers la rive.


  Johnny, ses bras osseux se bagarrant avec une pagaie, se rendit compte de l’endroit où ils se trouvaient.


  —Le sous-marin a coulé droit devant! s’exclama-t-il.


  Avec une précision étonnante due à ses remarquables pouvoirs d’observation et à sa mémoire tout aussi remarquable, Doc s’arrêta au-dessus du sous-marin échoué. Sans un mot, il plongea dans l’eau.


  Le bateau gisait à une profondeur de dix mètres. L’écoutille principale qui donnait dans la salle de contrôle était ouverte. Doc passa par l’ouverture.


  Une armoire métallique renfermait des carabines puissantes. Elles n’avaient pas été dérangées. Il coinça trois des fusils entre ses genoux et se servit de ses bras pour remonter à la surface.


  —Ces carabines tirent bien plus loin que les petites mitraillettes, expliqua-t-il à ses cinq amis. Servez-vous-en pour maintenir l’ennemi à distance. Essayez de percer leurs radeaux.


  Renny prit l’une des carabines. Il ajusta le viseur télescopique avec soin; puis tira un seul coup, non pas en direction de leurs ennemis, mais sur un rocher au loin. Il voulait vérifier la portée des balles.


  Puis il visa délibérément l’un des radeaux remplis d’air. Après Doc, Renny était le meilleur tireur d’élite du groupe. La carabine tonna.


  Une série de cris s’élevèrent dans le camp de l’ennemi au loin. Plusieurs se retrouvèrent bientôt à l’eau; Renny avait percé leurs radeaux gonflables.


  Quatre ou cinq coups de feu suffirent à arrêter toute la flottille. Des balles de mitraillettes raclèrent la surface de l’eau, mais la distance était trop grande pour que les balles aient la moindre efficacité.


  Doc Savage plongeait sans arrêt pour rejoindre le Helldiver. De chaque voyage, il ramenait ce dont ils avaient cruellement besoin. D’abord des armes et des munitions furent remontées, puis des boîtes de nourriture concentrée qui n’avaient pas été abîmées par l’eau.


  —Quelles sont les chances de pouvoir renflouer le sous-marin? demanda Renny.


  —Ce n’est même pas la peine d’essayer, lui dit Doc.


  —Mais il devrait y avoir de l’air comprimé dans les réservoirs! On pourrait s’en servir pour…


  —L’air comprimé a été vidé par les hommes de Mohallet quand ils tentaient n’importe quoi pour empêcher le sous-marin de couler, expliqua Doc.


  —Dans quel état sont les batteries?


  —Certaines sont fichues à cause de l’eau salée, lui dit Doc. Mais la plupart des accumulateurs étaient protégés par des boîtes imperméables dont les ventilations se ferment automatiquement pour empêcher l’eau d’entrer; on devrait pouvoir s’en servir.


  —Alors si on peut le remonter, il fonctionnera?


  —En principe, oui! Mais il faudrait une grue puissante et des réservoirs de flottaison pour le remonter, et nous n’avons ni l’un ni l’autre.


  Doc plongea une fois de plus. Il ramena une grande caisse imperméable.


  Renny et les autres regardèrent la boîte, perplexes. Doc avait chargé beaucoup d’appareils à bord du Helldiver au début du voyage, des appareils qu’ils ne connaissaient pas, dont celui-ci.


  Doc ne proposa aucune explication. Il attacha la boîte sur son propre radeau.


  —Allons-y! ordonna-t-il.


  Il était temps qu’ils partent. Les hommes de Mohallet et les Bêtes Blanches s’étaient déployés en cercle et tentaient de les entourer tout en restant hors de portée. Certains avaient regagné la rive avec l’intention de leur tirer dessus en se cachant derrière les rochers.


  Doc se dirigea vers la plus grande et la plus accidentée des deux îles du canyon par lequel la rivière passait avant de rejoindre son passage souterrain.


  Juste avant d’atteindre l’ouverture, Monk dirigea son radeau vers la rive. Il accosta, s’élança dans les rochers, et revint avec Habeas Corpus. Il rejoignit les autres, le cochon dégingandé perché sur la bosse du chameau gonflable.


  —Il traînait dans le coin dans l’attente du baiser de Ham! plaisanta Monk en désignant le cochon maigre aux pattes démesurées.


  Ham donna une opinion personnelle et très détaillée concernant Monk, son idée de l’humour, et les cochons en général. Ham jurait très rarement. Mais il pouvait se servir d’un langage très cultivé et obtenir le même effet.


  —Que dit-il? demanda Ja à Monk en se servant de ses doigts.


  —Il me dit que je suis son meilleur ami! répondit Monk de la même manière.


  Ils arrivèrent à l’île sans encombre. Le soleil, une véritable boule de chaleur sanguinolente, s’élevait au-dessus de l’horizon tandis qu’ils accostaient.


  La Rivière


  Sur les ordres de Doc, ses cinq hommes se positionnèrent à intervalles réguliers autour de l’île rocheuse. La quarantaine d’individus sauvés de la ville creusée dans le rocher, ne connaissant pas le maniement des armes à feu, étaient quasiment inutiles, sauf pour le combat rapproché.


  À partir de ce moment, l’air du matin fut régulièrement déchiré par des coups de feu de carabines ou de mitraillettes. Ces dernières, entre les mains des hommes de Mohallet, eurent peu d’effet. La distance était trop grande.


  Les carabines des hommes de Doc pouvaient atteindre les parois du canyon, mais la riposte n’allait pas si loin.


  De plus, les poursuivants n’osaient pas dépasser l’île pour tenter de les entourer. Les parois du canyon étaient trop étroites à cet endroit pour les escalader, ce qui empêcha l’ennemi d’accoster avec les radeaux de fortune et de les transporter en aval.


  —On est installés royalement ici! sourit Monk en s’interrompant dans son activité du moment qui consistait à apprendre à Habeas Corpus à donner la patte.


  —Jusqu’à ce qu’on manque d’eau et de nourriture, lui rappela Long Tom. Dites, je vais aller voir si je trouve de quoi nourrir le cochon. S’il grossit un peu, il sera bon à manger!


  —Rien à faire! grommela Monk. Faudra me manger d’abord avant de toucher à Habeas!


  —Quelle bonne idée! dit Ham d’un air mauvais.


  Ham, pour une fois dans sa vie, était sans sa canne-épée. Ses ravisseurs l’avaient prise. Son absence n’arrangeait pas son humeur.


  Monk, avec un sourire moqueur, s’adressa à la belle Ja en se servant des doigts. Ham regarda, d’abord d’un air absent, puis avec rage.


  —Espèce de moitié de singe horrible! hurla-t-il. Vous êtes en train de lui raconter ce mensonge à propos de ma femme et de mes treize enfants attardés!


  Les deux hommes se mirent à se faire des grimaces. Un observateur aurait cru qu’ils allaient s’entre-tuer.


  La belle Ja le crut. Elle régla l’affaire en s’éloignant rapidement. Elle partit à la recherche de Doc. L’homme de bronze était parti tout seul, sa mystérieuse boîte sous le bras.


  Ja retrouva Doc sur une partie de l’île où le rocher était solide. Il avait ouvert la boîte, dévoilant un nombre important d’appareils compliqués. Un des appareils était attaché au rocher. Doc avait un casque d’écoute sur la tête.


  La fille aux cheveux blancs gratifia Doc d’un sourire ravissant. La réponse, d’après ce qu’elle put en juger, fut nulle. Elle dissimula sa déception en faisant semblant de s’intéresser au paysage.


  Le soleil était plus chaud. Plus bas dans le canyon, près de l’embouchure de la rivière souterraine, s’élevait l’autre île. Elle était en partie recouverte par les eaux. Seule apparaissait une bosse de pierre vierge de tout abri ou de vie.


  Au-delà, on ne voyait plus l’entrée de la grotte. Elle était à présent sous le niveau de l’eau.


  Ja, après avoir regardé pendant plusieurs secondes, essaya à nouveau de séduire Doc. Encore une fois, les résultats furent insignifiants.


  Doc n’était pas inconscient de la beauté ravissante de la jeune femme, ni de ses fines intentions. Il ne voulait simplement pas l’encourager. Il réprima une envie de lui dire d’aller parler à Monk qui était toujours content de se trouver en compagnie d’une belle fille.


  Dégoûtée, Ja se tourna pour partir.


  —Est-ce que vous pouvez faire demi-tour et dire à tout le monde de rester silencieux pendant quelques secondes toutes les dix minutes? lui demanda Doc. Aucun mouvement. Tout le monde doit rester très calme. Pas de coups de feu non plus.


  La fille hocha la tête d’un mouvement raide, puis partit accomplir sa mission. Elle ne comprenait pas la raison de cette demande. Elle n’était pas seule dans ce cas. Les autres ne comprenaient pas plus qu’elle.


  Toute la journée passa sans événement particulier.


  Mohallet et ses alliés semblaient contents de maintenir un état de siège. Ils avaient tenté de plonger pour rejoindre le sous-marin et regarnir leur stock d’armes. Mais apparemment ils n’avaient pas pu entrer dans le Helldiver.


  —J’ai fermé toutes les écoutilles, sauf une, de l’intérieur, expliqua Doc. Et j’ai mis un cadenas sur celle-ci. Ils auront dû mal à le casser, en travaillant sous l’eau.


  Les rochers fournissaient un peu d’ombre leur permettant de se protéger du soleil de midi. L’eau fut rationnée pour en conserver le plus possible.


  La nuit arriva; la lune fit son apparition dans un ciel incrusté d’étoiles.


  —Si vous voulez mon avis, on devrait essayer de se faire un peu de bien! grommela Monk. Si vous voulez mon avis, en restant assis à attendre comme ça, on joue le jeu de ce Mohallet.


  —Servez-vous un peu de votre cerveau! tonna Renny.


  —Ne demandez pas l’impossible, ricana Ham. Il n’en a pas!


  —Qu’est-ce que vous voulez dire? demanda Monk à Renny en ignorant la vanne de Ham.


  —Que Doc a forcément un plan, expliqua l’ingénieur aux grands poings.


  —Mais on n’a aucune chance de se tirer d’ici! se plaignit Monk.


  —Je parie que Doc en a trouvé une!


  Monk grommela:


  —Je ne vois pas comment…


  —Est-ce que quelqu’un peut frapper le gorille sur la tête pour que je puisse dormir? demanda Ham.


  Monk eut l’air furieux.


  —Mon Dieu! Vous n’avez pas encore embrassé Habeas? Mais vous allez le faire maintenant!


  Le chimiste se saisit du cochon et s’apprêta à sauter sur Ham pour l’obliger à tenir sa promesse.


  —Silence! dit Doc au loin.


  Il obtint le silence immédiatement. Personne ne bougea, personne ne parla. Ils respectaient ces intervalles de silence depuis le début de la journée, sans savoir pourquoi. Jusqu’ici, rien ne s’était passé. Mais cette fois, Doc lui-même rompit la consigne.


  —D’accord! cria Doc. Remontez sur les radeaux! Tout le monde! Faites du bruit! Nous voulons que nos ennemis s’approchent pour que nous puissions leur parler!


  Leurs adversaires apparemment virent le premier radeau mis à l’eau à partir de l’île. Mohallet lui-même s’approcha suffisamment pour pouvoir parler.


  Il cria en arabe:


  —Si vous vous rendez, vous aurez la vie sauve…


  —On ne se rend pas! hurla la puissante voix de Doc. On s’éloigne d’ici! Et si vous nous suivez, vous périrez! Je vous avertis!


  —Wallah! rugit Mohallet Mensonge! Essayez de vous en aller et on vous suivra pour vous tuer!


  —Si vous nous suivez, ce sera vers votre mort! répéta Doc avec sincérité.


  —Vous perdez votre temps à essayer de le convaincre! lui dit Johnny en jouant avec ses lunettes.


  —J’en ai bien peur! admit Doc. Mais il a été prévenu.


  À présent, tous les chameaux gonflables étaient sur l’eau. Doc monta sur le dernier et quitta l’île. Cette fois, il n’avait pas Ja comme passagère.


  La jeune femme avait décidé que ses efforts pour séduire Doc étaient sans espoir. Elle voyageait avec le simiesque mais joyeux Monk.


  —On va où? demanda Long Tom.


  —Sur l’autre île, celle où il n’y a rien! répondit Doc.


  —Sapristi! tonna Renny. Il n’y a aucun abri là-bas. Ils vont nous descendre comme des lapins!


  —Activez un peu ces pagaies! ordonna Doc. Vous ne pensez peut-être pas qu’il y a le feu, mais vous avez tort!


  *


  La bosse de pierre vers laquelle ils se dirigeaient était distante de près d’un kilomètre. Ils pagayaient comme des fous pour y arriver, ainsi que Doc l’avait conseillé.


  Derrière, un essaim de peaux gonflables les suivait.


  Doc cria pour les prévenir de faire demi-tour.


  Un chœur de cris furieux s’éleva en réponse. Mohallet et ses alliés croyaient que la fin de leurs proies était proche.


  Comme rien ne se passait lorsqu’ils arrivèrent au rocher, les hommes de Doc se regardèrent d’un air inquiet en se demandant s’ils n’avaient pas fait l’erreur de leur vie.


  Les radeaux de l’ennemi s’approchaient. En restant à l’ombre des murs du canyon, ils purent s’approcher à portée de fusil. Le canyon était plus étroit à cet endroit.


  Des balles crépitèrent sur le monticule de pierre et laissèrent des éclats gris. Les hommes de Doc ripostèrent avec le plus de précision possible, compte tenu du fait qu’ils tiraient à partir des radeaux instables.


  Renny gronda:


  —Ça ne va pas du tout! S’il ne se passe pas…


  —Cela se passe! cria Doc. Regardez l’eau!


  Renny se leva pour regarder la surface de l’eau. Il écarquilla les yeux. Il frappa ses grands poings l’un contre l’autre. Son cri s’éleva comme le tonnerre dans l’étroit canyon.


  —Elle bouge! L’eau bouge!


  La rivière s’était mise à couler. Lentement pour commencer, puis sa vitesse augmenta. Des vaguelettes provoquées par le courant apparurent. Elles grossirent. Un murmure se fit entendre, qui s’amplifia bientôt jusqu’à devenir un véritable rugissement.


  —Le barrage à l’autre bout de la rivière souterraine vient de céder! aboya Ham.


  —Il ne vient pas de céder! corrigea Doc. Ça fait un moment qu’il a cédé. C’est l’eau qui vient d’arriver jusqu’ici.


  —Comment le savez-vous? demanda Ham.


  —L’appareil dont je me servais depuis ce matin, lui dit Doc, c’est simplement un amplificateur puissant servant à écouter les bruits de la terre. Cela marche selon le même principe qu’un sismographe, utilisant des micros sensibles et des amplificateurs audios. Il a capté l’effondrement au moment où le barrage a cédé au passage des flots dans la grotte souterraine.


  Ham réfléchit. Il comprenait à présent que Doc avait su que le barrage allait céder; leur fuite de la cité fantôme était motivée par cette connaissance.


  —Comment avez-vous compris qu’il s’effondrerait? demanda-t-il.


  —Vous vous rappelez que j’ai passé un moment à l’examiner, lui dit Doc. Le barrage n’était de toute évidence pas assez solide pour tenir face à une pression aussi forte. Il y avait des fissures par lesquelles l’eau pouvait passer. Ces fissures affaiblissaient toute la structure. Ce n’était qu’une question de temps. On aurait pu tenir le coup pendant plusieurs jours sur l’île.


  Ils cessèrent de discuter et regardèrent Mohallet et les autres ennemis.


  *


  La rivière s’était transformée en un torrent maudit. Mohallet et presque tous les autres étaient montés sur leurs chameaux gonflables. Les embarcations étaient trop instables pour résister à un courant moyen.


  Il ne s’agissait plus d’un courant moyen à présent. Toute la surface était couverte d’écume blanche. Des vagues se battaient les unes contre les autres. De petites vaguelettes naissaient pour devenir des monstres de plusieurs mètres de haut. Le courant avançait en rugissant vers un gigantesque tourbillon d’eau qui marquait l’entrée de la grotte souterraine.


  Soudain, impuissant dans le courant Mohallet fut l’un des premiers à être englouti. Le courant était si fort que son radeau fut englouti également, comme aspiré par la bouche d’un monstre géant.


  —Il n’a aucune chance de survivre à ça! dit Monk.


  Monk n’avait pas l’air désolé. Il était blindé contre la violence et la mort. Et personne ne méritait plus une mort soudaine que Mohallet.


  D’autres radeaux se faisaient happer par le remous tourbillonnant En hurlant, les hommes à bord des radeaux tentaient de se battre contre le courant. Ils auraient aussi bien pu essayer de remonter les chutes du Niagara en pagayant avec un cure-dents. Ils furent avalés, l’un après l’autre, souvent avant même d’arriver au centre du tourbillon.


  Certains parvinrent à accoster sur le rocher nu où se trouvaient Doc et ses compagnons. Ceux-ci furent heureux de rendre leurs armes en échange de leur vie.


  Une demi-heure plus tard, il n’y avait plus de radeaux dans le canyon. De la horde qui les avait suivis, seuls quelques douzaines d’individus sur la rive et ceux qui avaient accosté sur l’île étaient encore en vie.


  Ces hommes avaient eu droit au même destin que la plupart des ennemis de Doc Savage. Ils étaient allés rejoindre ceux qui avaient péri de la même manière– pris dans un piège qui s’était tout à coup retourné contre eux au lieu de piéger l’homme de bronze et ceux qui l’aidaient.


  Pendant la plus grande partie de la nuit, le courant passa en gémissant. Longtemps, le niveau des marais parut ne pas descendre. Il y avait une grande quantité d’eau à évacuer car elle venait d’autres marais des environs.


  À l’aube, le niveau de l’eau descendit en laissant une croûte de sel qui séchait, blanche sous le soleil.


  À midi, le courant avait faibli. L’eau ne coulait presque plus. Ils pouvaient remonter le courant sur leurs bouées de peaux de chameau.


  Doc attendit encore cinq heures par mesure de sécurité, puis ils se mirent à remonter le courant.


  Ils laissèrent derrière eux les ennemis qui étaient parvenus à leur île. Ils pouvaient nager jusqu’à la rive et retrouver les autres survivants. Le chef des Bêtes Blanches et les guerriers les plus féroces avaient péri dans la grotte. La puissance des sauvages était éteinte…


  Ils arrivèrent à l’endroit où le Helldiver avait coulé.


  —Sapristi! s’exclama Renny. Qu’est-ce qu’on a comme bol!


  Le niveau d’eau avait baissé au point que la longue forme du sous-marin, émergeait nettement.


  —Tout ce qu’il faut faire, c’est ouvrir les écoutilles et écoper! déclara Renny. Il flottera à ce moment-là! Et même s’il ne flotte pas, ce sera facile d’installer des câbles et des roues pour le glisser sur l’eau.


  —Vous croyez qu’on pourra repasser par la grotte de la même manière qu’on est venus? demanda Monk à Doc.


  —Aucun doute là-dessus, le rassura Doc. De la façon dont l’eau s’est évacuée, elle a dû nettoyer tous les obstacles.


  Monk sourit à la belle Ja.


  —Génial! On remettra le sous-marin à flot et on aidera ces gens aux cheveux blancs à s’en aller.


  —Peut-être préfèrent-ils rester ici, lui dit Doc.


  S’ensuivit une discussion. Au grand dam de Monk, Ja et son peuple décidèrent de rester dans leur étrange cité creusée dans la pierre.


  D’après ce que Ja avait vu du monde extérieur et des hommes qui y vivaient– Mohallet par exemple– elle n’en avait pas une très haute opinion.


  —C’est chez eux ici, dit Renny d’un air pensif. Ils seraient probablement très malheureux ailleurs.


  Ils décidèrent de laisser une grande quantité d’armes et de munitions dans la cité fantôme, et d’apprendre à la population à s’en servir. Cela les protégerait de toute attaque des Bêtes Blanches.


  Doc ne prenait pas part aux discussions. Il était descendu de son radeau gonflable et examinait le Helldiver. La coque était intacte. Il ne faudrait que quelques heures pour remettre à flot, puis ils repartiraient vers la civilisation.


  La civilisation! Doc sourit légèrement d’un air sceptique. Le terme n’était pas synonyme de sécurité pour lui et ses cinq hommes. Cela signifiait simplement qu’ils seraient prêts à s’embarquer pour une nouvelle aventure, une aventure qui les emmènerait au bout de la terre.


  La voix de Monk interrompit le cours de ses pensées.


  —Bon, voyons ce que nous pourrions échanger contre un peu du platine de ces braves gens…


  —Oubliez le platine, lui dit Doc.


  —Hein?


  Doc s’adressa à la fille en utilisant la langue des sourds-muets pour que ses amis puissent comprendre ce qu’ils disaient.


  —Vous portiez un bracelet quand Mohallet vous a trouvée, dit-il. De qui l’avez-vous reçu?


  —De l’étranger qui est venu ici il y a des années, celui qui nous a appris la langue des mains, répondit la fille. C’était le boîtier d’une montre qu’il a fait fondre pour en faire un bracelet.


  —Quoi? s’exclama Monk. Une montre! Un boîtier de montre! Pour l’amour de…


  —Mohallet a vu le bracelet, expliqua Doc. C’était du platine. Il a demandé à Ja s’il y avait d’autres métaux similaires où elle vivait et elle lui a répondu qu’il y en avait beaucoup. Mohallet a fait l’erreur compréhensible de croire qu’il s’agissait de platine.


  Monk avala sa salive plusieurs fois de suite.


  —Vous voulez dire que…


  —Avez-vous examiné de près le métal dont est fait le portail? demanda Doc.


  —Juste assez pour voir que c’était brillant et mou, comme du platine, avoua Monk. C’en était?


  —C’est du plomb! lui dit Doc d’une voix sèche. La matière dont on fait les balles!


  LES COMPAGNONS DE DOC SAVAGE


  COLONEL JOHN RENWICK, dit Renny. Son «passe-temps» favori consiste à fendre les portes à coups de poings, ce qui est une façon onéreuse d’exercer sa force peu ordinaire… Mais, s’il a les poings un peu lourds, on ne peut pas en dire autant de son esprit, car Renny est un des ingénieurs les plus malins du moment.


  WILLIAM HARPER LITTLEJOHN, dit Johnny. Grand et maigre, presque famélique, Johnny a l’œil perçant (il a perdu l’autre durant la guerre), et une passion pour la géologie qui l’a amené à devenir un spécialiste de réputation mondiale pour ses travaux sur les structures de la terre.


  BRIGADIER GÉNÉRAL THEODOR MARLEY BROOKS, dit Ham (C’est quand même plus court!). L’esprit de Ham est aussi affûté que la canne-épée dont il ne se sépare jamais. Ham, c’est le «dandy» de la bande, le plus bavard aussi, mais un bavard brillant. Actuellement, Ham est un des maîtres du barreau américain.


  MAJOR THOMAS J. ROBERTS, dit Long Tom, probablement parce qu’il est petit! Le plus petit de l’équipe, d’ailleurs. Quand il n’est pas lancé en compagnie des cinq autres à mille lieues de son laboratoire, il passe dans celui-ci le plus clair de son temps. Long Tom a mérité d’être reconnu comme un magicien de l’électricité.


  LIEUTENANT-COLONEL ANDREW BLODGETT MAYFAIR, dit Monk. Ses amis l’ont baptisé ainsi (il faut y voir une «tendre ironie») car Monk a tout du gorille: les bras plus longs que les jambes, cent trente kilos pour une taille d’un mètre cinquante et des poussières. À voir Monk, on oublie souvent qu’on a aussi devant soi un chimiste très distingué…
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